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Des parfaits Badauds. 


Do vient le fobriquet de badaud qwon 
applique aux Pariliens ? Eft-çe pour avoir battu 
le dos-des Normands? eft -ce à raifon de Pan- 
cienne porte Baudaye ou Badaye , où du ca- 
ractere du Parifien , qui s’amule de tout ? Quelle 
que foit Pétymologie , on veut dire que le 
Parilien qui ne quitte pas fes foyers, ‘n’a vu le 
monde que par un trou; qu’il s’extafñe fur tout 
Tome III. A 
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ce qui eft étranger, & que fon admiration porté 
je ne fais quoi de niais & de ridicule. 
r 

Pour fe moquer à la fois de l'ignorance & 
de l’indolence de certains Parifiens qui wont 
jamais forti de chez eux que pour aller en 
foutrice & pour én revenir, qui n’ofent fe 
Hafarder à quitter les vues coutumieres du Pont- 
Neuf & de la Samaritaine , & qui prennent pour 
des endroits forr éloignés les pays les plus voi- 
fins, un auteur a fait, il y a vingt ans, une 
petite brochure intitulée : Le voyage de Paris 
à Saint-Cloud par mer, © le retour de Saint- 
Cloud à Paris par terre. Jen donnerai ici un 
pétit extrait: 


» LE Parifien qui entreprend ce long voyage, 
prend toute fa garde-robe, fe munit de pro- 
vifions, fait fés adieux à fes amis & parens, 


Après avoir offert fa priere à tous les faints; 


& s'être recommande fpécialément à fon ange 
gardien , il prend la galiote ; c’eft pour. lui 
un vaiffeau de haut-bord. Etourdi de la ras 
pidité du bateau, il s’informe s’il ne rencon- 
trera pas bientôt la compagnie des Indes; il 
eftime que les échelles des blanchiffeufes de 
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Chaillot font. Jes échelles du Levant ; il fe 
regardè comme éloigné de fa patrie, fonge à 
la rue Trouffe-vache ; & verfe des larmes: 


» LA ; coïitemplant les aftes mers, il sé 
tonne que la morue foit fi chere à Paris ; il 
cherche des yeux le Cap de Bonne-Efpé- 
rance; & quand il appercçoit l4 fumée on- 
doyante & rouge de la verrerie de Seve; 
il s’écrie ; voilà le mont Véfüve , dont on 
na parlé. 


» ARRIVÉ à Saint-Cloud, il entend la mefe 
en actions de graces , éerit à fa chere mere 
toutes fes craintes & fes défaftres ; notam- 
ment que, s'étant afis fur un amas de cor. 
dages nouvellement goudronnes, fa belle 
culotte de velours s'y eft commet incorpo: 


rée, & qu'il ma pu fe relever qu'après en 


avoir abandonné des fragmens confidérables. 
Il conçoit à Saint - Cloud l’idée fublime de 
Péterdue de la terre, & il entrevoit que la 
nature vivante &'animée peut s'étendre au. 
delà des barrieres de Paris. 


#5 LE retour par terre ef fur lérmême ton 
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Le Parifien ftupéfait & ravi, apprend que le 
hareng & la morue ne fe péchent point dans 
la riviere de Seine: il croyoit que le bois de 
Boulogne étoit l’ancienne forêt où habitoient 
les Druides, il eft détrompé. Tl avoit pris Ze 
mont Valérien pout le véritable Calvaire, 
où Jefus-Chrift avoit répandu fon fang pre. 
cieux ; on le défabufe ; it juge favamment 
qu'il eft encore parmi des catholiques , puif> 
qu'il apperçoit des clochers, & que fa foi 
weft conféquemment pas en danger. Il voit 
paffer un cerf & un faon , & voilà le premier 
pas qu’il fait dans l’hifloire naturelle. On lui 
annonce Madrid : la capitale d'Efpagne , 
répond-il vivement ? On lui dit que ce weft 
pas là le château où François premier fut 
prifonnier ; il s'étonne du rapport , & cette 
fingularité exerce toute fon intelligence. 


» IL eft toujours bon patriote, & ne renie 
point fon pays ; car il annonce à tous ceux 
qu’il rencontre , qu’il et né natif de Paris; 
que fa mere vend des étoffes de foie à la 
Barbe d’or, & qu'il a pour coufin un notaire. 


» IL rentre dans fa famille ; on le recoit aveg 
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z desacclamations; fes tantes , qui depuis vingt 
» ans n'ont été aux Tuileries, admirent fon 
» Courage, & le regardent commie le plus hardi 
, & le plus intrépide voyageur. ;, 


u 


Tel eft ce badinage , qui dans fon tems eut 
du fuccès, parce qu’il peint d’aprésnature lim- 
bécillité native d’un véritable Parifien. 


AJOUTONS que, quand il revient dans fts 
foyers , il lui manque encors une grande con- 
foiffance ; car on ne peut pas tout apprendre : 
il ne fait pas déméler dans un champ Porge 
d'avec l’avoine , & le lin d'avec le millet. 


Jar vu d’honnêtes bourgeois, d’ailleurs inf- 
truits des pieces de théatre & bons Raciniens , 
qui , d'après les eltampes & les ftatues , croyoient 
fermement à Pexiltence des fyrenes , des fphinx s 
des Zicornes & du phénix : ils me difoient , nous 
avons vu dans un cabinet des cornes de licornes. 
Il à fallu leur *pprendre que c’étoit la dépouille 
d’un poiffon de mer ; & c'eft ainfi qu'il faut 
aux Parifiens , non leur donner de lefprit, 
mais leur defenfeigner la Jottife , comme dit 
Flontaigne, 
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CE bénet qu’on fit lever de grand matis 
pour voir paffer Péquinoxe porté fur un nuage ; 
c'étoit un Parifien. 


CAMP ATETUR ET 


Petites Bourgeoies. 


F, RE l'amour à une fille, en ftyle bour 
geois, c’eft la rechercher en mariage. Un garçon 
fe préfenté le dimançhe après vépres, & joue 
une partie de mouche. I perd & ne murmure 
pas; il demande la permiflion de revenir, elle 
lui eft accordée devant la fille qui fait Ja 
petite bouche. 


LE dimanche fuivant , il arrange une partie 
de promenade, pour peu qu'il faffe beau. Dë- 
claré époufeur, il a la liberté d’entretenir {a 
future à cinquante pas géométriques devant les 
parens. À Pifue d’un petit bois, fe fait l’impor- 
tante déclaration, qui ne furprend point la belle, 


Le prétendu eft toujoars bien frife & d'une 
à 4 4 
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Fumeur charmante ; aufi la fille parvient-elle à 
Paimer un peu. Puis-elle fait que le mariage efb 
pour elle la feule porte de liberté. Toute la 
maifon ne parle devant l’époufeur que de la 
vertu intacte, qui regne de tems immeémorial 
dans la famille. 


Mars il furvient un petit inconvénient. Les 
parens du garçon ont trouvé un patti plus 
avantageux : on rompt fes habitudes. La fille 
eft piquée, mais elle fe confole. C’eft pour la 
troifieme fois que cela lui arrive ; & forte des 
leçons de fa mere, elle s’arme d’une noble fierté 
contre les infideles. 


QUELQUES autres fe préfentent ; mais l'hif- 
toire du contrat fait toujours obftacle. Cepen- 
dant la fille court fur fon vingt € unieme; il 
wy a plus à balancer, il faut que le pere fe 
décide, car il fait que marchandife gardce perd 
de fon prix, fans compter les accidens. 


La fille devient boudeufe ; le premier qui 
vient faire des propoñitions eft accepté. En trois 
#maines on bâcle l'affaire. La fille aura le 
plaifir de dire qu’elle a été recherchée au moins 
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par cinq partis ; mais elle: n’ajoutera pas qu’ellé ` 
a été rémerciée par quatre. 


LES parens qui raifonnent , trouvent qu’elle 
eft encore affez jeuhe pour amener à la maifon 
une foule de marmots qu’il faudra temir fur les 
fonts de baptème, 


La mere , jaloufe de fa fille depuis qu’elle 
eft grande, voulant la marier pour fe défaire 
d'elle, &,ne pas la marier pour prolonger fon 
autorité, endoétrine fon gendre , lui peint fe 
fille comme une ctourdie ; n'ayant aucune de 
fes qualités perfonnelles , & demandant à être 


furveillée par les yeux attentifs d’une mere. 


ELLE s’offre à diriger les affaires du ménage: 
Le. gendre nè fait pas que Juvénal a dit en 
Tatin : f vous voulez avoir la paix dans le 
maifon , nes fouffrez pas que votre belle - mere 
y. donne. des confeils. Heft tout étonné de voir 
la difcorde au bout de trois mois fe déclarer 
entre la mere & la fille. Le mari prend le parti 
de fa femme , renvoie fa belle-mere , & conte 
fon chagrin à tout le quartier. La belle-mere a 
parle de fon côté ; les avis font partagés. 
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ON fe raccommode au fecond enfant; les 

larmes coulent de part & d'autre ; les voifns 
font édifiés, & la boutique profpere. 


CEST en vieilliffant que la mere oublie un . 


pouvoir qu’elle vouloit poufler trop loin. Elle ` 
fait ligue alors avec fa fille contre fon gendre 
qu’elle ménage & qu’elle aime point. Ses 
petits-enfans font charmans , fpirituels; mais ils 
ne tiendront, dit-elle fréquemment, que du 
grand-pere & de la grand-mere. 


Au refte, il faut beaucoup de courage & de 
vertu dans une petite bourgcoifie, pour qu’elle 
n’envie pas fecrétement l’opulence & léclat de 
telle courtifanne , qu’elle voit parée & dans 
abondance. Elle ferait bien fachée d’être une 
fille entretenue; mais elle {oupire quelquefois 
en fongeant à la liberté qu’elles ont de prendre 
& de choïfir des amans. Il n’y a point de vertu 
fans combat. La petite bourgeoïife qui combat 

* & triomphe mérite l’eftime publique. Auf en 
font-elles réellement plus jaloufes dans ce rang 
que dans tout autre. 
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Jeune Marife. 


Du ox rencontre Damis, l’embrafle , Pés 
touffe & lui dit: je fuis le plus heureux des 
kommes; j’époufe une jeune fille qui fort du 
couvent, & qui na vu , pour ainfñ dire, que 
moi. Elle porte fur fon front l'empreinte de la 
douceur & de la bonté. Rien de plus ingénu, 
de plus naïf & de plus modefte ; fes yeux crai, 
gnent de rencontrer les regards que fa beauté 
fixe fur elle. Quand elle parle, une aimable 
rougeur colore fon vifage; & cette timidité eft 
un nouveau charme, parce que je fuis für qu’elle 
naît de la pudeur, & non de la médiocrité d’ef- 
prit. Les malheurs qui affigent l'humanité la 
trouvent fenfble , & elle ne fauroit en enten- 
dre le récit fans fe trouver prefque mal. Qu'il 
eft doux de lui voir répandre des larmes fur 
les infortunes d'autrui! Il n’y a paint dame 
plus fenfible., plus douce, plus aimante; elle 
ne vivra, elle ne refpirera que pour moi; ellg 
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chérira fes devoirs, & je ferai le plus fortung 
des maris, 


CLEON cpoufe. Au bout de fix mois Cléon 
rencontre le même Damis , & ne lui dit rien 
de fa femme : Damis apprend que cet ange 
marie , qui n’a plus befoin de fè contraindre, 
a remplacé la modeftie par la fierte , la timidité 
par la hardiefle, & que fi elle rougit encore 
quelquefois, c’eft d'orgueil ou de dépit: il ap- 
prend qu’elle a déjà fon appartement féparé ; 
qu’elle eft en fociété avec la marquife, lg 
baronne , la préfidente; qu’elle a pris leurs 
maximes hautaines & dédaigneufes ; qu’elle per- 
fifle fon mari, & qu’à la moindre contradic- 
tion ella s’emporte & le peint comme un ja, 
loux, un brutal, un avare. 


ELLE ne fe leve qu'a deux au trois heures 
après midi, & fe couche à fix heures du matins 
elle fort à cinq heures. On la cite comme en. 
jouée & aimable dans la liberté*du fouper. On 
ne fait pas au jufte quel eft fon amant, & c’eft 
ce qui défefpere fur-tout fon mari. Il eft réduit 


à fouhaiter qu’elle en ait un , parce qu'il pour- 


toit du moins pat fon moyen lui faire entendre 


à 
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raifon fur des chofes qui intéreffent leur fot- 
tune , ce point capital, & qui aujourd’hui fub- 
juge tsut le refte. 

ELLE adrefle la parole à fon époux dans les 
affembices générales & lui fourit ; mais elle eft 
des femaines entieres à la maifon fans lui parler 
& fans leivoir. Toutes les femmes s’empreflent 
à dire qu’elle vit décemment, & que fon mari 
doit's’eltimer Aeureux d’avoir une femme auf 
fage. 


C EA P DrD RE cul V 


Le Parifien en province. 


Qi un Parifien a quitté Paris , alors fl 
ne cefle en province de parler de la capitale. 


Il rapporte tout ce qu’il voit à fes ufages & à 
fes coutumes ; il affecte de trouver ridicule ce 
qui s’en ‘écarte ; il veut que tout le monde 
réforme fes idées pour lui plaire & l’amufer. 11 
parle de la cour comme s’il la connoiffoit; des 
hommes de lettres comme s'ils etoient fes amis; 
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des focictés comme s’il y avoit donné le ton. Il 
connoît auffi les miniftres , les hommes en place. 
Il y jouit d’un crédit confidérable; fon nom eft 
cité, Il n’y a enfin de favoir, de génie, de 
politefle qu’à Paris. 


It aventure de pareils propos devant des 
perfonnes qui ont du fens & des années. H 
faut qu’il prenne tous ceux qui écoutent pour 
des fots, ou que la manie de parler avantageu. 
fement de foi l’aveugle fur l'extrême facilité 
que l’on auroit à relever {es erreurs & fes men- 
fonges ; mais il s'imagine fe donner du relief, 
en ne vantant que Paris & la cour. 


LE vers fameux : 
Elle a afez beaux yeux pour des yenx de province, 


le Parifien Papplique à fon infu à tout ce qui 
weft pas dans fa fphere ; il diroit volontiers à 
Bordeaux & à Nantes : mais la Garonne 6S la 


Loire font d'affez beaux fleuves pour des fleuves 
de province. 


$e 
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Du Tems: 


L. uns vivent tout le jour; ce font les 
fages, ceux qui penfent ; ils font rares.. Les 
autres , une moitié de la journée; ce font les 
gens d’affaires. Plus de la moitié de la ville ne 
vit à peine que trois ou quatre heures par jour; 
& ce font les femmes ; elles ne s’'amufent bien 
que le foir, 


` IL faut avoir de l’efprit pour ne pas s’én 
ñuyer, ou du moins pour s'ennuyer moins que 
les autres. Un homme qui juge fainement des 
chofes , tire parti de toutes les liaifons aux 
quelles il eft aflujetti par fa fituation ou par 
fon état. Ici il t'ouve à s'inftruire & à fe former ; 
là il goûte les douceurs de la fociété ; ailleurs 


il fe ménage, s'intrigue , conduit des efpcran- 


es, cultive des fervices ; dans cet endroit il 
s’anime d’une émulation néceffaire pour acqué- 
tir une fortune honnête ; dans celui-ci il fe fent 
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Piqué de laiguillon propre à cultiver , à ones 
on efprit; dans cet autre il étudie le cœur 
humain , il en voit jouer les reflorts ; il met 
fagenient à profit les découvertes qu'il en tire; 
il apprend à connoître l’homme. 


Mars ce que Pline difoit de Rome, on peut 
le dire de Paris. Mirum eff, quam fingulis 
diebus in urbe. ratio aut conftet aut conftare 
videatur , pluribufque junéfis non conflet: Cefe 
une chofe étonnante de voir comment le tems 
fe paffe. Prenez chaque journée à part, il ny 
en a point qui ne foit remplie ; raflemblez-les 
toutes , vous êtes furpris de les trouver f 
vuides. 


IL y a des perfonnes défœuvrées qui ont bien 
de la peine à tuer leurs vingt-quatre heures, 
& qui emploient tous les artifices imaginables 
pour en venir à bout, 


Le 
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Efcrocs polis, Filoux. 


i A efcrocs de toute efpece, répandus dans 
les différentes provinces fe rendent une fois en 
Jeur vie dans la capitale, comme fur le vafte 
& grand théatre où ils pourront déployer tout 
leur talent , frapper de plus grands coups & 
rencontrer un plus grand nombre de dupes. 


Comme ils ont fait une étude des moyens. 
de tromper la crédulité, ils s’attachent aux jeu- 
nes gens qui, dans-l’âge des paflions & de la 
confiance, ouvrent une ame plus docile: aux 
infinuations artificieufes. Ils favent qu'il faut 
que l'œil foit d’abord frappé des covleurs de 
Populence , & ils rie negligent pas ces dehors 


qui peyvent en impofer: 


ATTENTIFS à faifir Pefprit des différens 
états, ils careflent indifféremment leurs préju- 
ges; ils n’ont pas d'amour-propre ; on les!voit 

changer 
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élianget de langage felon les hommes à qui ils 
s'adreflent. Jamais contrarians , toujours fou- 
. ples , patiens , flatteurs, leur langue eft dorée, 
comme dit le peuple; & le peuple fouvent 
faura mieux les reconnoitre que la bonne com. 
pagnie. f 

aT. Jag, 

LEUR unique but eft de s'approprier Par- 
gent; ils reconnoiffent du premier coup - d'œil 
celui qui le poffede. Ils ont toujours quelque 
projet, quelqu’entreprife qui doit rendre la mife 
au centuple. Eloquens fur ce chapitre , ils par- 
lent de votre fortune comme d’une‘chofe afin 
xée, & la leur n’eft jamais incertaine. 


On les entend prononcer à propos le nom 
des hommes em place. Ils font inftruits des 
anecdotes qui peuvent piquer la curiofté. Ils 
ne font ni médifans ni calomniateurs ; ils ont 
une plaifanterie qui wa rien damer , parce qu'il 
entre dans leur fyftêéme de joindre l’artifice des 
manieres à artifice de l’efprit, & qu’ils mert 
veulent à la réputation de perfonne, mais à la 
bourfe des gens faciles, i 


L'un fe mêle avec des joueurs, amorce lun 
Tome IIL. B 


t3 TABLEAU 

d’entreux par des pertes volontaires p & après: 
l'avoir alléché:, le ruine par des fraudes hardies 
& méditées. 


L'auTre loue un bel hôtel, de beaux car. 
rofes, defcend chez les marchands, paie d'a- 
bord fans difficulté, puisfuppofe des commil. 
fions pour.les -pays ‘étrangers. Bonne pratique. 
On lui offre toutes fortes de märchandifes ; il 
en ufe, Il vend le tout fecrétement. On apporte 
les mémoires; cherchez, il n’y a plus perfonne. 


CELUI-LA dit jouir d’un grand crédit, mon- 


tre des lettres réelles ou fuppofées , promet des 
emplois, & emprunte à ce titre. 


Le plus perfide a des plans & des projets à 
moitié vus, à moitié adoptés parles hommes 
en place ; il les, approche quelquefois ; on le 
fait, onlui prête de côté & Vautre des fom- 
mes pour une.plus facile exécution. Un jour il 
fait fa! main, leve le pied &:fe fauve en Hol- 
lande, où il change de nom , & où il jouit de 
fes vols, qu’il a accumulés fous les dehors. de 
Vaifance & fous le mafque de la probité, 
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Un hypocrite, caifier des poftes, il y a 

quelques années, vola toute la ville. Chacun 

perdit fon argent, & n’eut d'autre fatisfaction 

que de le voir au carcan. Echappe du collier 

de fer, il a achete du côté de Liege de fuper- 
bes terres, où il vit en feigneur fuzerain. 


ON a vu derniérement un efcroc (déjà flétri 
fe donner pour un baron étranger, qui faifoit 
un commerce immenfe.' Il fe logea dans un 
hôtel renommé ,-prit à fes gages des commis, 
fit venir des marchands,,& parut d’abord, dé- 
daigner leurs offres ; il lui falloit des étoffes 
plus rares & plus précieufes, 


Le lendemain, fon valet-de-chambre , fon 
complice , alla trouver les marchands éconduits, 
& faifant le portrait le plus féduifant de fon 
maître, parla de fon crédit, de fa fortune, de 
fes relations étendues, & le repréfenta comme 
pouvant enrichir les maifons avec lefquelles if 
traiteroit. 


Ont eft fi peu accoutumé à entendre les 
valetS parler bien de leurs maîtres , que Pon 
sonçut un grand refpect pour le faux baron, 
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On lui apporta les marchandifes les plus rares ; 
il n'eut qu’à choifir dans les boutiques des mas 
gafiniers, 


Par réflexion tout lui convenoit, parce que, 
difoit-il , ayant reçu de nouvelles commiflions, 
tous ces objets ne devoient paffer que par fes 
mains, étant deftinés pour les pays étrangers. 


Des revendeurs & des revendeufes , toujours 
prompts à favorifer la friponnerie & à effacer 
les traces du vol, acheterent à vil prix ces 
mêmes marchandifes. Et c’étoient-là les villes 
de Madrid , de Vienne, de Lisbonne , de Copen- 
hague, & beaucoup d’autres, dont il enfloit fes 
difcours. j 


DÉMASQUE , il fut candamné aux galeres 


pour neuf ans, fouetté, marqué, & prealable- 


ment attaché au carcan pendant trois jours con- 
{cutifs. Son valet- de - chambre afifta à Pexċ- 
cution , & fut banni. 


Tous ces efcrocs confommés! en rufes habi- 
les, prennent le titre de comte , de marquis ; 
de baron, & fur-tout de chevalier. Voila pours 
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quoi Pon dit de tel homme qui vit fans travail 
& fans revenus, Ceft un chevalier d'indujfirie. 


Après ces efcrocs viennent les filoux , lef- 
quels font avec la main ce que les autres font 
avec Ja langue. Ils trouvent: le moyen, ou de 
fixer votre attention fur un objet,où de vous 
fufciter un embarras, ou de vous imprimer un 
mouvement favorable à leur coup de main, & 
le voleur adroit & fubtil a déjà pince votre 
tabatiere, votre montre, votre bourfe ; vous 
vous en appercevez , vous criez : il refte auprès 
de vous fans témoigner la moindre émotion ; 
la montre & la boite ont déjà pailé dans d'au- 
tres mains, Le filou fe met à déclamer haute: 
ment contre le pèw de füreté qui regne dans 
les affemblées. 


QUAND on fait la vifite chez Pun de ces 
drôles-là, on lui trouve cinquante-fix montres, 
trente tabatieres, vingt étuis ; c'eft une bouti- 
que de la foire. Il n’en veut qu'aux bijoux sil 
laiffe le vol des mouchoirs à ces petits mifera- 
bles, qu'on tolere d’abord , pour les enrégi- 
menter enfuite comme mouchards. Pour lui, il 
eft chef d’une horde qui agit fans violence 
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dans’ les parterres des fpectacles, & fur-tout à 
la fortie. 


QUELQUEFO1S dans la rue , un de ces filoux 
fe met à courir de toutes fes forces, vient à 
votre rencontre , fe précipite dans vos bras; 
vous le recevez pour n'être pas renverfé du 
coup. [l'vous fait mille excufes, vous lui ré- 
pondez avec politeffe , & pendant ce mouye- 
ment rapide, il a tiré votre montre & court 
encore. Vous ne vous en doutiez pas, car cet 
homme étoit bien mis. 


QUAND on vous a volé un effet de quelque 
valeut „vous vous adreflez à un bureau de la 
police. Il y a des moyens ingénieux pour le 
ravoir ; & telle tabatiere , après avoir fait deux 
cents lieues, eft revenue dans la poche du pro- 


priétaire. Comment ? Ah, comment! Suis - je 
Fait pour vous dire tout ? 


UNE autre fois on compofe avec le voleur; 
on affiche l'effet comme perdu, on promet une 
récompenfe. Le bijou vous eft rapporté, & vous 
acquittez fidélement votre promeffe , ainfi qu'il 
convient. 
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On a imprimé une brochure intitulée: Jes 
Ajfiuces de Paris, ou anecdotes Parifiennes 
dans lefquelles on voit les rujès que les iritri® 
gans @ certaines jolies femmes ‘mettent ‘en 
ufage pour tromper les gens fimples € les 
étrangers. Cet ouvrage renferme une partie des 
tours que la fainéantife & l'audace emploient 
journellement pour tromper linexpérience. Py 
renvoie. Porter le flambeau fur tant de fripon- 
neries obfcures , Celt, pour ainfidire , les mettre 
en déroute; & c’eft en même tems donner un 
Avis aux adminiftrateurs des états, qui verront 
de quelle maniere honteufe les hommes cher- 
chent à fubfifter , quand on ne leur laiffe pas 
lės moyens de le faire honnétement: 


C HA RIPER E. VALLE 
Perruquiers: 


N. ancêtres ne Jivroient pas chaque matin 
leur tête, pendant un tems confidérable,, à un 
frifeur oifif. & babillard: Se faire le poil, im- 
primer à leurs mouftaches , ornement de leurs 
B 4 
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phyfonomies måles, un ton martial ; telle toit 
toute leur toilette, I] y a deux fiecles que noùs 
avons,eu {a foibleffe d'imiter les femmes dans 
set art de la frifure qui nous efémine & nous 
denature. 


Où eft le tems qu’un brave, lorfqu’il avoit 
befoin d'argent, détachoit fa mouftache & la 
mettoit-en gage chez Je préteur, au lieu de lui 
faire un: billet d'honneur ? Point d’hypotheque 
plus -aflurée: le préteur.dormoit tranquille, & 


iamais la dette ne manqua d'être acquittée à 
Jon échéance, 


Nous navons plus, il eft vrai, le ridicule 
d’enfevelir notre tête fous une chevelure arti. 
ficielle, de coëffer le front de l’adolefcence d’un 
énorme paquet de cheveux ; le crâne chauve 
& ridé de’ la vicilleffe n’offre plus ce bizarre 
affortiment ; mais la rage de la frifure a gagné 
tous les états : garcons de boutiques, clercs de 
procureurs & de notaires, domeftiques , cuifi- 
niers, marmitons > tous verfent à grands flots 
de la poudre {ur leurs têtes, tôus y ajuftent des 
toupets pointus, des boucles étagées ; Podeur 
des. effences & des poudres ambrées vous faifit 
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iiez le matchand du coin, comme chez le 
petit-maître élégant & retapé. 


Quer, vuide il en réfulte dans la vie des 
citoyens ! Que d'heures perdues pour des tra- 
vaux utiles ! Combien les frifeurs & les frifeufes 
enlevent de momens à la courte durée de notre 
exiftence ! 


Lorsou’on fonge que la poudre dont deux 
cents mille individus blanchiffent leurs che- 
veux, eft prife fur l'aliment du pauvre ; que 
la farine qui entre dans l’ample perruque du 
robin, la vergette du petit- maitre, la boucle 
militaire de l'officier, & l'énorme catogan du 
batteur de pavé nourriroient dix mille infor- 
tunés ; que cette fubftance extraite du bled 
dépouillé de fes parties nutritives paffe infruc. 
tueufement {ur la nuque de tant de défœuvrés: 
on gémit fur cet ufage, qui ne laiffe pas aux 
cheveux la eouleut naturelle qu’ils ont reçue. 


Douze cents perruquiers, maitrife érigée en 
charge, & qui tiennent leurs privileges: de 
S. Louis, emploient à-peu-prés fix mille gar- 
cons. Deux mille chamberlans font en chambre 
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le même métier, au rifque d'aller à Bicétre. Six 
mille laquais n’ont guere que cet emploi. Il 
faut comprendre dans ce dénombrement les 
coëéffeufes. Tous ces êtres = là tirent leur fublif- 
tance des papillottes & des bichonnages. 


Nos valet-de-chambre-perruquiers, le peigne 
& le rafoir en poche pour tout bien, ont inondé 
PEurope ; ils pullulent en Ruffie & dans toute 
l'Allemagne. Cette hordé de barbiers à la main 
lefte , race menteufe, intrigante ; eFrontée,, 
vicieufe, Provençaux & Gafcons pour la plu- 
part, a porté chez l'étranger une corruption qui 
lui a fait plus de tort que le fer des foldats. 


Nos danfeurs , ños filles d'opera, nos cuifit 
niers ont bientôt marché fur leurs traces & n’ont 
pas manqué d’aflervir à nos modes & à nos 


ufages les nations voilinés. Voilà les conquérans 


qui ont fait prévaloir le nom françois dans toutes 
les contrées , & qui ont été les veñngeurs de nos 
revers politiques. Nos voifins pourroient donc 
fire un traite fur la pernicieufe introduction 
des frifeuts parmi eux, & fur l'avantage qui 
auroit réfulté d’une profcription prompte & 
raifonnée. 


CHA PE TAR Erao uid 
Porteurs de fel, 


Qu je vois les Aanouards ou porteurs 
de fèl, je me rappelle qu'ils’avoient le privilege 
de porter fur leurs épaules les corps des rois 
jufqu'à la prochaine croix de S. Denis, parce 
qu'à eux appartenoit l’art de les couper par 
pieces , de les faire bouillir dans de Peau, & 
de les Jaler enfuite; ce qui remplacoit d’une 
maniere très - groffiere l’art d’embaumer , qui 
étoit perdu , & qu’on n’a retrouve depuis que 
d’une maniere fort imparfaite, 


ON a falé ainfi & Philippe le long & Phi- 
lippe de Valois, qui les premiers mirent un 
impôt fur une marchandife de premiere necef- 
fité , dont le commerce avant eux étoit permis 
à tout le monde. La nature nous donnoit cette 
denrée ; les rois nous Pont vendue. Le minôt 
de fel coûte à Paris 6o liv. 7 fols. Que de 
latmes , que de fang verfé depuis l’établiffement 
de la gabelle !!Il a fallu des gibets & des roues 
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pour maintenir le privilege exclufif de la vente 
du fel. Il forme aujourd'hui la principale ri- 
chefe des monarques François ; mais il entre- 
tient fur’ les frontieres, & même ‘dans Pinte- 
rieur du toyaume , une guerre fanglante. On 
ne voit jamais le crime dans l'infraction de cette 
loi; & le pauvre contraint crie à l'injuitice, 
maudit le joùr, & connoit le défefpoir. 


LE même minot de fel qu'on vous force à 
payer foixante & foixante-une livres , ne fe 
vend ailleurs qu’une livre dix fols; & c’eft tout 
ce qu'il vaut intrinféquement. Quelle foule de 
réflexions naiffent de ce rapprochement ! 


COHMAUPNT TRUE UT 


Poiffons de mer. 


L. poiffon de mer neft pas à bon marché 
à Paris, malgré quelque diminution fui les en- 
trées , foulagement dû à M. Turgot. Il n’eft 
prefque jamais frais. Il né peut venir que des 
côtes de Normandie ou de Picardie ; le poiflon 
non falé ne pouvant fouffrir' le tanfport au 
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delà de trente à quarante lieues. Les approvi- 
fionnemens de la cour enlevent tout ce qu'il y ` 
a de plus beau, & le Parifien mange le fretin. 
Notez que les Chartreux , les Carmes, les Bé- 
nédictins, les Minimes & les autres religieux 
qui font maigre, affament la ville de poiflon , 
& entretiennent la cherté, en payant fort cher 
tout ce qui eft à leur convenance, 


Les entrées du poiffon nuifent à limpôt, 
parce qu'il n’eft pas aflez modéré. Le Parifen 
qui veut fe régaler de marée, eft obligé de fe 
tanfporter à Dieppe; & le bourgeois, quand il 
devient un peu coffi, fait d’abord ce voyage-là 
tout feul; enfuite il y mene fa ronde femme. 
Ils reftent en extafe devant l'Océan, & ils nont 
pas tort; mais ils croient avoir touche les co. 
lonnes d'Hercule, & fe hâtent de rentrer dans 
leurs foyers. Ils font fi tranfportés, fi enchantés 
de leur voyage, que le refte de leur vie ils en 
parleront tous les foirs à leur fouper devant leurs 
filles & la fervante ébahie. 


FD 
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CETATEA T REA X. 


Taxe des Pauvres. 


O, a donné plufieurs projets d’aumône uni. 
verfelle en faveur des pauvres. Aucun de ces 


plans généreux ne seft encore r£alifé. A Paris, 


les bourgeois paient annuellement treize fols , 
vingt-fix fols , & les plus aifés cinquante fols: 
Quelle mefquine charité ! 


IL feroit à propos d'établir une taxe beau- 
coup plus forte; & chacun , je crois, la paieroit 
avec joie. De tous les impôts c’eft le plus facré , 
ou plutôt ceft une dette, & la premiere de 
toutes. Se croira:t-on quitte envers les pauvres, 
pour avoir donné à la fabrique deux livres dix 
fols par an? 


IL me femble que les aumônes doivent être 
demandées fous l’étendard de la religion, dont 
la charité eft le premier précepte. Il me femble 
que chaque paroiffe devroit avoir foin de fes 
pauvres, & être autorifée à faire contribuer les 
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gens aifes. A Londres, la charité eft grande & 
inépuifable ; les largeffes envers les malheureux 
n’ont point notre caractere de parcimonie. C’eft 
là que triomphe le précepte attendriflant de 
PEvangile : Enfans du même Pere, fècourez- 
vous les uns les autres. 


Nous avons parmi nous de belles ames, des 
ames charitables; mais elles font en petit nom- 
bre. fi on les compare à celles qui exiftent fur 
les bords de la Tamife. Ce peuple en général 
et plus tendre, plus compatiffant que nous 
envers les infortunés, & la mifere a perdu chez 
lui fes formes hideufes. 


Sr jétois miniftre, je ferois des chefs de 
paroiffes les inftrumens & les canaux de la bien- 
faifance. J'ai vu fur ce point important un projet 
de M. Fillon, notaire & contrôleur des actes à 
Challant en Bas - Poitou. Comme toutes les 
idées de ce citoyen répondent parfaitement aux 
miennes, qu'il me permette ici de men glorifier, 
& de citer fon plan comme un modele en ce 
genre. 


CHAPITRE XL 


L'Orthographe publique. 


LLE eft extrêmement vicieufe fur les enfei.. 
gaes, les écriteaux & dans les autres infcrip- 
tions des boutiques; là l'ignorance eft gravée 
en lettres d’or. 


PEUT-ÈTRE feroit-il à propos de fuivre l’idée 
‘d’un pérfonnage de Moliere, & de créer férieus 
fement un cenfeur qui rectifiät ces fautes grofs 
fieres. 


Le peuple s’accoutumeroit à refpecter Por- 
thographe, & la langue n’y perdroit pas. Il eft 
important que cette langue qui eft devenue 
celle de l'Europe, ne fouffre aucune altération, 
fur -tout dans fes principaux fignes; car à la 
longue le peuple qui fait loi quant à l’idiôme, 
peut corrompre: une langue & lui fubftituer un 
jargon miferable. 


LES premieres erreurs confiftent dans l’ortho- 
graphe : 
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Braphe : d’ailleurs l'étranger , certain de trouver 
partout des infcriptions exactes, prendroit 
ne leçon en fe promenant dans la ville; & 
gette diftinction flatteufe pourroit facilement 
Appartenir à la capitale d’un peuple dont toutes 
les nations étudient la langue. 


L'IGNORANCE produit quelquefois des rapa 
ports bizarres , & dont on s’amufe , parce que 
les riens ont droit avant tout d’intérefler le 
Parifien, Un nommé Zedru a fait fa fortune 
avec l’infcription de fon enfeigne , laquelle 
portôit : Ledru pofe des fonnettes dans le cul 
de Jac. L'écrivain, perché fur fa haute échelle, 
avoit mis un gros point aptes le mot cul, & 
avoit rejeté de fac à l'autre ligne, ce qui parut 
facctieux ; & tout le monde voulut employer 
te fieur Ledru, qui pofoit des fonnettes dans 
æ cul. Il men fallut pas davantage poür lui 
attirer la vogue. 


Tour Paris a vu un chirurgien, près de la 
place Maubert, faire graver fur fon tableau : 
Un tel, reçu a S. Côme ;-oculifle pour les jeux. 


Mars ce qui eft bien pis que des fautes 
Tome III, € 
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d'orthographe ou des:exprefions ridicules ,v’eft 
Pimpudence de certains poliflons qui barbouil. 
lent nos. blanches. murailles de figures inde- 
centes & de mots obfcenes. La police, qui. fait 
enlever les boues & les ordures, devroit faire 
effacer en même temps ces turpitudes; car ce 
neft pas affez que le tombereau des immon- 


dices nettoie la ville , il ne faut pas encore que 
l'œil de nos femmes & de nos filles , en fortant 
de chez elles, rencontre de pareilles images , 
beaucoup: plus révoltantes que des rues mal 


balayées. , 


LES marchands d’eftampes étalent aufi des 
gravures d’une indécence caractérifce, & je 
ne fais pourquoi dans nos maifons nous com 
mencons. à adopter, fous les yeux de la jeu- 
nefe, ces images licencieufes. Nous en écar- 
tons encore les livres propres à allumer imagi- 
nation, & nous tapiflons nos demeures de ces 
travaux d’un burin peu circonfpect. 


EN me promenant fur les quais, j'ai vu une 
gravure repréfentant des patineurs , & au-defe 
fous de Peftampe jai lu ces vers fans nom 
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auteur, & qui me patoillent mériter d’être 
æonfervés : 


Sur un mince cryffal l'hiver conduit leurs pas, 
Le précipice eft fous la glace. 

Telle eft de nos plaifirs la légere furface. 
Gliffez, mortels ! r'appuyez pas. 


Sn 


C HA: Ro LT:R:E: :X HE 


Antiquités. 


D. Rome on ne fauroit faire un pas 
fans fouler un monument antique, & qui vous 
gommande l’attention & le refpect, fans voir 
autour de foi de ces objets qui vous rappellent 
les conquérans des arts de la Grece, & les 
dominateurs du monde. Il n’en eft pasde 
même à Paris : cette ville n’a pas été fondue 
dans un moule républicain , ni formée fous 
la main du génie des Grecs : rien in’y retrace 
ee génie éloquent , attentif à parler aux yeux 
des citoyens, à élever leurs ames. Le luxe deg 
arts weft point dans les monumens publics, 
M fe cache & fe rappetifle dans les maifens 
E 2 


36 TABLEAY 

des particuliers: Pour ceux qui connoïffen 
l’hiftoire , il y a loin de la Seine & du Louvre 
au Tibre & au Capitole. 


Les antiquités de Paris ont toutes une phys 
fionomie gothique, pauvre & mefquine; notre 
groffiere origine elt empreinte dans les monu. 
mens qui nous en reftent: vous voyez le tom. 
beau de Clovis dans l’abbaye de Sainte-Gene« 
vieve , dont il fut le fondateur ; mais il eft aifé 
de voir que le monument eft moderne ÿ & il 
wen a pas plus de dignité: cela ne reffemble 
guere au temple de Romulus. 


Les Normands ayant pillé, brûlé & facagé 
à plufeurs reprifes Péglife & l’abbaye de Saint- 
Germain - des ~- Prés ,il ny refte plus que des 
Tépulcres vuides, & des infcriptions incertai. 
mes. Ce qui soffre de la fculpture ancienne 
donne l’idée de la barbarie la plus révoltante : 
la religion chrétienne ne fut jamais riante, 
même dans fon berceau; on le voit trop dans 
ces débris des fiecles paffés , fiecles malheureux 
& bizarres, marqués par tout ce que l'erreur 
& l'ignorance ont de honteux & de funefte. 


Qui fera curieux de vilter les tombeaux de 
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Ehildebert & d'Altrogotte, de Chilperic & de 
Frédégonde fa femme, pourra les voir. Les 
inferiptions de Chil peric prient les vivans de 
ne point enlever fes offémens du lieu où ils 
repofent ; priere qui femble avoir été adreffce 
à ces brigands du nord, qui venoient fondré 
fur le royaume & fur l'abbaye. Precor ego Ilpe= 
ricus non auferantur hinc offa mea. 


D’anciENS noms fans fplendeur , de triftes 
farcophages nuds , des images d’un fombre fans 
intérêt, un cifeau dur & groflier , voilà les 
antiquités qui rempliflent les églifes : le génie 
de l’homme y femble terrafle fous l'empire dè 
la terreur, & fa main tremblante n’a plus fu 
que tracer des images lugubres & monotones. 
Contempléz les ruines d'Herculanum & de 
Portici ; elles ne portent pas l'empreinte d’une 
imagination aufli noire. 


Ce qui y a de plus curieux à Paris, ce font 
les reftes du palais où les Romains avoient 
des bains avant l’arrivée des Francs ; il eft en- 
clavé dans une maifon de la rue de la Harpe, 
qui a pour enfeigne la Croix de fer. Ces reftes 
ont tous les caracteres d’une hanté antiquité, 

C3 
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11 paroit que ce palais avoit une certaine éten: 
due; nos Rois de la premiere race y logerent; 
Jes filles de Charlemagne y furent reléguées 
après fa mort, lorfque Louis. le Débonnaire : 
ami du plein- chant:& ennemi de la galante- 
rie, eut fait tuer: leurs, amans. J/ croyoit fans 
doute , rapporte le P. Daniel avec la plus grande 
naïveté, que l'exemple intimideroit , éÿ quelles 
wen trouveroient plus ; il paroit qu'il Je trom- 
pa, elles en manquerent jamais.. 


ANGIENNES républiques! vos débris attef. 
tent ce que vous fütes; les monumens les plus 
fuperbes des Monarchies : ne valent pas: vos 
reftes échappés à Ja fureur des temps & des 
barbares. Dieu ! que nous fommes petits de- 
vant les majeftueux travaux d’une conftitution 
libre ! 


LES antiquaires regrettent beaucoup une 
ftatue de la déefle Z/s, qu’on avoit laiffé fub- 
fier à la principale porte. de l’abbaye Saint. 


Germain - des - Prés, à raifon de fon antiquité, 


En 1414, une bonne femme ayant pris cette 
figure pour celle de Za Vierge Marie, & étant 
venue y brûler une toufťe de chandelles , l'abbé 
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te Saint-Germain;.dans cun pieux, coufroux;; 
la fit mettre.en pieces , afin de prévenir. l’ido: 
litrie, & l'on mit à fa place.une grande croix 
qui. y..eft encore: 
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CHAPITRE XIIL 


Manque de fignes. 


lay ie a dit: Tout va bien. lorfque 
Largent repréfente fi par faitement les chofes , 
qon peut avoir les chofes dès qonma l'argent ; 

€ lorfque les chofes repréfèntent.f bien largent, 
qu'on peut avoir Largent dés. qu'on ales chofès. 
Voilà une de ces vérités fécondes ,: qui deyroit 
être méditée par les adminiftrateurs, des états 
& par les hommes en place; mais ils ne lifent 
pas Montefquieu, 


Que de chofes invendues faute d'un figne 
affez multiplié! & que de chofes à vendre qui ne 
fe vendent point ! À peine les journaliers trou- 
vent- ils tout de fuite un argent tout prêt. 


Pour un acheteur qui puifle payer. comp- 
C4 
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tant, cinquante autres vous offriront des bits 
lets, C’eft donc un grand vice de n'avoir pout 
figne d'échanges que des métaux. Il manque 
au vœu de Montefquieu fon accompliffement, 
Il eft difficile de vendre > & très- difficile de 
fe vendre. Beaucoup d'hommes reftent fans 
emploi : les travaux privés languiffent ; lés tras 
vaux publics né vont pas mieux, Tout indique 
donc le défaus prefqw’abfolu des fignes Réa 
changes : tout néceflite aujourd’hui une ban. 
que qui verfe une multitude de fignes repré. 
fentatifs, parce qu’il y a obftruction caractes 
rifée dans la circulation. On à donc un befoin 
preffant de ces fignes qui repréfentent toute 
efpece de valeur avec une parfaite ‘égalité, 
Sans la rapidité des échanges, la vie du corps 
politique languit, & nous languiflons. 


Des billets de banque, &’eft.à- dire, un ` 


Papier - monnoie, qui proportionneroit Pabon- j 
dance des fignes à la multitude des chofes in- 
vendües & qui font à vendre, peut feul paret 
aux befoins multipliés de la Capitale, parce 
que l’abondance des fignes doit répondre à 
Vabondance des befoins ; & nous fommes dés 
vores de befoins. 
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Les lumieres répandues fur ces objets, & 
qu'on veut méconnoitre, atteftent que cette 
banque ne pourroit avoir rien de commun aveg 
fe méprifable papier de Laws. C’eft fon empy- 
rifme même ‘qui fervira à nous éclairer ; c'eft 
l'abus outré qu'il a fait de ce remede , qui nous 
le rendra fain & utile. Qu'on fonge à l'activité 
qu'il imprima , & au bien momentané qu'il fit 
dans fon extravagance. Aujourd’hui que la rai« 
fon publique préfide à tout calcul, & que le 
calcul ne fauroit s’égarer, il n’y a qu’une ter. 
reur enfantine qui puifle interdire en France 
ce papier -monnoie , dont l’abfence empèche 
le royaume de profiter de tous fes avantages, 


JE fais qu'il n’eft pas poflible en ce point 
d'imiter l'Angleterre, parce qu'il y aura tou. 
jours une énorme différence entre une dette 
nationale & une dette royale ; mais on pout- 
roit créer , non les billets d'état de Laws , mais 
des billets de banque, dans une proportion 
fage , modérée , & qui circuleroient fous l'œil 
du gouvernement qui confentiroit alors à jouir 
de la richefle publique, fans porter la main 
à la machine qui mettroit en action cette ban. 
que nationale, j i 
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On s'étonnera un jour de notre: inattention 
& de nos préjugés aveugles & opiniâtres., qui 
rejettent les moyens les plus fimples „les plus 
fouples & les plus féconds pour la grande prof- 
périté du royaume. Le parchemin des contrats 
weft point le papier -monnoie ; il en et Pop- 
pofé. Un emprunt royal n’eft pas le figne re- 
productif, 


CHA UP TERDIRI: 


Argenterie. 


E T au milieù de cet incroyable. manque de 
fignes, ce que Paris renferme en meubles d’or 
& dargent, en bijoux, en vaiffelle plate, eft 
immenfe, Cette richeffle, néanmoins eft nulle 
& oifive. 


AJOUTEZ ce que les églifes contiennent 
d'argenterie: ce font des monceaux de métal. 
Les temples & les décorations ont coùte hor- 
riblement cher à la patrie. Et comment le culte 
fimple fondé par les apôtres a-t-il pu fe 
“convertir en un luxe ? 
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CALCULEZ enfuite: ce que les fabriques de 

galons, les étoffes de foie, or:& {argent , em- 
portent de ces précieufes matieres. 


Dans les maifons des particuliers , vous 
voyez des pyramides de vaiffelle plate. On fe 
plaint de la difette des efpeces monnoyées, 
& voilà que nous avons dénaturc nos richefles 
pour les métamorphofer en meubles. 


ON ne peut faire aucune entreprife , au- 
cun travail, fans une fomme d’argent mon- 
noyé; &.tout fe prend néanmoins fur cette 
méme. fomme , &. on l’enleve, & on lattire 
par tous les moyens imaginables, & il n’en 
refte plus entre les mains des particuliers; & 
cette richeffe. métallique, qui -dort à côté de 
nous, devient une richeffe ftérile, parce qu’elle 
wa aucun cours. Et comment fubvenir enfuite 
aux dépenfes extraordinaires, lorfqu’on ne fait 
que fe fervir des mêmes écus; les pomper & 
les repomper ; c’eft-à-dire, fubitituer l’action 
la plus difficile & la plus fatigante, à une créa. 
tion fimple & aifée ? 


Nous avous des biens immenfes, & nous 
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Tommes toujours dans la détreffe, parce que 
nous. ne favons pas "doubler notre- puiffancé 
en créant les fignes de notre richeffe métal. 
ligue ; ce qui nous empêche de donner aux 
terres des préparations nouvelles, de perfec- 
tionner les arts, d'augmenter la population, 
& de nous rendre refpectables à nos voifins. 


Ayons toujours des tabatieres d’or , des étuis 
d’or, des furtouts d’argents, des anges, des 
faints d'argent , des vierges d'argent, & point 
de papier -monnoie , & bientôt nous nous trou- 
verons pauvres ; car la Fontaine nous Pa dit: 


mettez une pierre à la place ; elle vous vaite 
droit tout autant. j 


L'or & Fargent qui ne circulent pas , c’eft: 
à-dire, qui n’enfantent pas les fignes qu'ils 
peuvent enfanter, font comme s'ils étoient en- 
fouis dans les mines dë l terre. Une prompte 
& rapide circulation manque à nos finances & 
encore plus à notre commerce. 


Au lieu de tous ces emprunts en grofles & 
fortes fommes qui ne font utiles qu'aux ri- 
ehes , il auroit fallu un papier- monnaie utile 
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aux claffes inférieures , parce que le rôle qu'it 
joue ouvre une infinité de bouches d’induf 
trie , toujours inconnues aux gouvernèmens 
qui ne doublent pas leurs richefles avec des 
billets. 


CRHAPITRENXN 


RuifJeaux. 


Lis large ruifleau coupe quelquefois une 
rue en deux, & de maniere à interrompre lg 
communication entre les deux. côtés des mai- 
fons. A la moindre averfe il faut dreffer des 
ponts tremiblans, Rien ne doit plus divertir 
un étranger que de voir un Parifien traverfer 
ou fauter un ruifleau fangeux avec une per- 
ruque àvtrois marteaux, des bas blancs & un 
habit galonné, courir dans de vilaines rues 
fur la pointe du pied , recevoir le fleuve des 
gouttieres fur un parafol de taffetas. Quelles 
gambades n% fait pas celui qui a entrepris 
d'aller du fauxbourg S. Jacques diner aux faux- 
bourg S. Honoré, en fe défendant de la crotte, 
& des toits qui dégouttent ! Des tas de boue, 
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un pavé gliffant, des efieux gras, que déj 
cueils à éviter.! Il aborde néanmoins; à cha: 
que coin de rue il a appellé un décroteur; il 
en eft quitte pour quelques mouches à fes bas. 
Par quel miracle a-t-il trayerfé fans ‘autre 
encombre la ville du monde la plus fale ? 
Comment marcher dans la fange en confer- 
vant fes efcarpins ? Oh! c'eft un. fecret parti- 
culier aux Parifiens, & je ne confeille pas à 
d’autres de vouloir les imiter, 

Pourquot ne pas s'habiller conformément 
à la boue & à la poufliere ? Pourquoi prendre 
à pied un vêtement qui ne convient qu’à celui 
qui roule dans une voiture ? Pourquoi n’avoir 
pas de trottoirs i comme à Londres ? 


COPA TER EE A VE 


Fonte des fuifs. 


L ES exhalaifons qui fortent des fonderies 
de fuif font épaifles & infectes. Rien weft plus 
propre à corrompre Pair que ces vapeurs grof- 
fieres. Cette odeur défagréable devient encore 
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srès = nuifible à la fanteé des citoyens: ces fon- 
deries multipliées & renfermées dans l’enceinte 
de la ville font un abus inconcevable ; il de- 
vroit exciter la vigilance du miniftere public , 
en ce qu'il expofe le quartier à de fréquens 
incendies, & qu’il change en poifon élément: 
néceffaire à la vie de l’homme. 


Tu feroit donc à propos de reléguer Péta- 
bliffement des fonderies hors de l’intérieur des 
villes, dans des lieux ifolés , afin que les chau- 
dieres ne puffent ni empoifonner les voifins , 
ni mettre le feu à leurs maifons. 


CE ACPE R EEEN 


Boucheries. 


E LLES ne font pas hors de la ville, ni 
dans les extrémités ; elles font au milieu. Le 
fang ruiffele dans les rues , il fe caille fous vos 
pieds, & vos fouliers en font rougis. En paf- 
fant, vous êtes tout-à-coup frappé de mugif- 
femens plaintifs.. Un jeune bœuf eft terraflé , 
& fa tête armée & liée avec des cordes contre 
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la terte; une lourde maflue lui brife le crhnéÿ 
un large couteau lui fait au gofer une plaig 
profonde ; fon fang qui fume, coule à gros 
bouillons avec fa vie. Mais fes douloureux ges 
miflemens , fes mufcles qui tremblent & Vagis 
tent par de terribles convulfions, fes débat- 
temens , fes abois, les derniers efforts qu'il 
fait pour s’arracher à une mort inévitable , tout 
annonce la violence de fes angoiffes & les fouf- 
frances de fon agonie. Voyez fon cœur à nud 
qui palpite affreufement , fes yeux qui devien- 
nent obfcurs & languiflans. Oh, qui peut les 
contempler , qui peut ouir les foupirs amers de 
cette créature-immolée à l'hontme! 


Des bras enfanglantés fe plongent dans fes 
entrailles fumantes , un foufflet gonfle Panimal 
expiré, & lui donne une forme hideufe ; fes 
membres partages fous le couperet vont étré 
diftribués en morceaux , & l'animal eft tout à 
la fois enfeigne & marchandife. 


Querquerois le bœuf, étourdi du coup & 
non terraflé , brife fes liens, & furieux s'échappe 
de Pantre du trépas; il fuit fes bourreaux , & 
frappe tous ceux qu'il rencontre, comme les 
miniftres 
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#nimiltės ou les complices de fa mort ; il rés 
and la terreur; & lon fuit devant l’animal 
qui la veille étoit venu à la boucherie d'un pas 
docile & lent. Des femmes, des enfans qui fe 
trouvent fur fon pañlage , font bleflés ; & les 
Hbouchers qui courent après la victime échap- 
pée, font aufi dangereux dans leur courfe 
brutale que l'animal que guident la douleur & 
da rage. 


Ces bouchers font des hommes dont la 
figure porte une empreinte féroce & fangui- 
naire, les bras nuds, le col gonflé, l'œil rouge, 
les jambès fales, le tablier enfanglanté ; un 
bâton noueux & maf arme leurs mains pe- 
fantes; & toujours prêtes à des rixes dont elles 
font avides. On les punit plus févérement que 
dans d’autres profeflions, pour réprimer leur 
férocité ; & l'expérience prouve qu’on a raïfon, 


LE fang qu'ils répandent, femble allumer 
Aeurs vifages & leurs tempéräment. Une luxure 
groffiere & furieufe les diftingue , & il y a des 
rues près des boucheries, d’où s’exhale une 
odeur cadavéreufe , où dé viles proftituces, 
affifes fur des bornes en plein midi; affichent 
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publiquement leur débauche. Elle weft pag 
l attrayante : ces femelles mouchetces, fardées, 
objets monftrueux & dégoûtans, toujours maf- 
fives: & épaifles, ont le regard plus dur que 
celui des taureaux ; & ce font des beautés 
agréables à ces homines de fang , qui vont cher- 
cher la volupté dans les bras de ces Pañphac. 


CRA RETR EE: XVIL. 


Foffes vétérinaires. 


po des chevaux a mérité Pat- 
tention de la police. On appelle éguarifJèurs 
les gens qui tuent les chevaux , & équarriffage 
Faction de les dépouiller & de les dépecer. On 
appelle boyautiers les gens qui commeércent 
les inteftins d'animaux pour en tirer ces cor- 
des d’inftrumens qùi deviennent harmoniques | 
& fentimentales, fous la favante main de nos 


artiftes. 


L'ÉQuARISSAGE des chevaux, dont les de- 
bris étoient difperfés fur les terreins adjacens, 
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tépandoit une odeur fétide & infupportable , 
pire que celle des vuidanges. Ce fpectacle dé- 
goûtant de chevaux & d'animaux morts ou 
écorchés, de peaux, d'inteftins, d'offèmens , 
de chairs , que des meutes de chiens venoient 
dévorer, & dont ils emportoient des lam- 
beaux, vient de ceffer enfin. On a établi des 
folles vétérinaires aux quatre coins de la ville, 
& à pluñeurs milles de Paris. Ainfi ce mélange 
de matieres animales , qui augmentoit. prodi- 
gieufement la putréfaction, n’infecte plus les 
fauxbourgs de la capitale. Nous nous empref- 
fons de le publier, nous voyons qu'on soc- 
cupe plus que jamais du foin de remédier aux 
abus; & cela nous donne plus de courage 
pour achever ce tableau , où , comme dans 
ceux de Rembrant, les couleurs noires domi- 
nent: mais ce n'eft pas notre faute, c’eft celle 
du fujet. = 
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CHAPITRE XIX. 


Noyés. Vapeurs du charbon. 


Ï L faut bien du temps pour amener Pordre 
dans les parties les plus communes de la po- 
lice la plus ordinaire, Qui croiroit que, il ny 
a pas vingt ans, lorfqu’on repéchoit un noyé, 
au lieu de lui adminiftrer promptement les 
fecours propres à le rappeller à la vie, on le 
laifloit à moitié corps dans l’eau, jufqu'à ce 
qu'un commifJaire fût arrivé pour drefler fon 
procès-verbal? On wofoit y toucher avant cet 
acte; le guet vous repoufloit rudement. L’igno- 
tance fufpendoit le noyé par les pieds, dans 
la fauffe idée de lui faire rendre l’eau. Aucun 
n’échappoit à la mort. 


ENFIN, l’on a reconnu (qu’au lieu d’un com- 
miffaire il étoit plus à propos d’appeller um 
chirurgien. Le premier établiffement humain 
en faveur des perfonnes noyces eft dû au corps 

, Municipal; ce qui a décidé l'attention de la 
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police envers d’autres infortunés : ainfi ce neft 
que par l'exemple que fe perfectionnent les 
différentes branches de l’adminiftration publi- 
que. On a employé différentes méthodes qui, 
plus ou moins heureufes , ont arraché des bras 
de la mort uné foule de citoyens rendus à 
leurs familles par cette fage mais tardive pré- 
caution. 


La machine fumigatoire qui agit par le fon- 
dement , les friétions & l'infuffation , font {es 
principaux fecours adminiftrés , & fans lefquels 
les perfonnes fubmergées feroient certainement 
mortes. On y joint l’eau-de-vie camphrée, prife 
x la dofe d’une cuillerée , l’'alkali-volatil-fluor , 
mais comme ftimulant ; on l'introduit dans les 
narines avec des meches de papier. 


De cent trente - huit perfonnes noyées à 
Paris, quatre: vingt-douze ont dû la vie au 
nouvel établifement qui a remplacé lufage 
le plus inepte & le plus barbare. Cette date 
modzrne prouve que l’on s'occupe depuis bien 
peu de temps de la confervation,des citoyens ; 
mais enfin nous avons fu rougir de notre in- 
difference. 
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CEUX qui tomboient dans leau avant cette 
époque , perdoient inévitablement la vie , & 
de miférables formes judiciaires s’oppofoient 
à leur falut ; on n’accordoit rien à un marinier : 
qui fauvoit un noyé, & par une contradiction 
étrange, on le payoit quand il avoit retiré un 
cadavre, De là provenoit la lenteur cruelle des 
bateliers à prévenir la fubmerfion totale. Nous 
nous fommes élevés les premiers contre ces 
abus dans PAn deux mil quatre cent quarante, 
il y a prés d’onze années ; & nous avons une 
joie fecrete que nos plaintes publiques avoient 
été entendues. 


AUJOURD'HUI les frais qu'entraine Padmi- 
niftration des fecours font à la charge de la po- 
lice, & Pon délivre des gratifications à ceux 
qui ont directement ou indirectement con- 


tribué à rappeler à la vie les noyés. Je le ré- 
pete, oh! que de temps il faut pour conduire 
un peuple aux notions les plus fimples de la 
raifon & de l'humanité ! 


La vapeur du charbon produit encore , fur- 
tout dans les fauxbourgs, des défaftres plus 
fréquens. Outre les chagrins amers & renaifs 
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fans attachés à l'extrême indigence , il et un 
accident familier aux malheureux qui ne font 
pas affez riches pour acheter- du bois. Il faut 
favoir qu'il y a une nombreufe portion de 
citoyens qui n’habitent que des cabinets ou 
des recoins obfcurs, oùlil n’y a point de che- 
minées; & c'eft ce qui m'a fait dite dans le 
premier chapitre intitulé Coup - d'œil général , 
qu'on trouvoit à Paris des Lapons végétans 
dans les cafès ctroites.} Ces infortunés font 
obligés , dans les rigueurs de l'hiver, de faire 
du feu au milieu de leurs chambres ; & le 
toit weft pas percé, comme chez les fauvages. 
11 arrive fouvent. qu’ils font furpris , eux & 
leurs enfans , & fuffoques par la vapeur du 
charbon. Perfonne n’eft à l'abri de ces acci- 
dens imprévus; car le voifinage d’un pauvre 
fufit pour tuer un riche. On diroit que Pun 
fe venge de l’autre. 


Un médecin ‘habile penfe qu'en ce cas:là, 
l'ufage trop répandu de l'alkali- volatil - fluor 
devient dangereux , & que dans cette, efpece 
d’afphyxie il y a un excès de chaleur dans la 
tête ; que par conféquent il feroit funefte d'ir- 
riter encore cette partie du corps, &.d'y dé- 
D4 
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terminer une plus grande quantité de: chaleur? 


Ti propofe les frottemens réitérés à la plante 
des pieds, & ił a rendu la vie par ce moyer® 
à pluñeurs afphyxiés, 


NE feroit-il pas poflible de donner au char- 
bon de terre une préparation qui lui enleve. 
roit ce qu'il a de meurtrier? C’eft à quoi Pon: 
travaille, & je ne doute pas que l’adminifta- 
tion ne veille à conftater l’expérience. 


PourQUOr n’accorderoit-on pas une médaille 
à tout homme qui, dans un danger prefant , 
auroit fauvé la vie à un citoyen ? Sa plus 
grande récompenfe aflurément feroit toujours 
dans fon cœur ; mais la patrie ne feroit pas 
quitte envers lui, & lui devroit une marque 
de reconnoiffance, pour avoir enlevé au tré- 
pas un de fes enfans. 


AVANT les obfervations fur les afphyxies , 
avant les découvertes des moyens curatifs ( ors 
le dit en frémiffant ) la plupart des afphyxiés 
dans le fait étoient enterrés vivans. Combien, 
Phomme na-t-il pas befoin de la fcience, 
püifqu’elle feule fauve aujourd'hui de cet hora 


DE PARIS 57 
rible danger, & les vuidangeurs , & les cureurs 
de puits, & les fofloyeurs, & les maçons em- 
ployés à la fouille des terreins, & tous ces 
hommes enfin! qui par leurs travaux font fi 
utiles, & à qui la fociete doit tant ! 


L'INDIFFÉRENCE abfolue fur leur fort wé- 
toit-elle pas un crime politique ? On fait au- 
jourd’hui qu'il ne faut jamais faigner un af 
phyxic; que l’afperfion d’eau froide au vifage 
& quelques cueillerées de vinaigre le rappel- 
lent à la vie. On fait aujourd’hui qu'un bra- 
fier ardent peut définfeéter un lieu empoi- 
fonné; qu'un tuyau adapté à un fourneau 
épuife Pair méphitique; qu'avec quelques pel- 
letées de chaux vive on corrige ùne vanne 
mortelle. 


L'ATTENTION paternelle du gouvernement 
vient de répandre fur cet’ objet un catéchifme 
pour linftruction du peuple; le peuple faura 
que ces morts apparentes ne font pas des morts 
réelles ; il apprendra de quelle maniere lon 
peut rappeller à la vie les noyés & les afphy- 
xiés ; il fe familiariféra les remedes dont Pex- 
trème fimplicité garantit le fuccès, 
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CesT M. le Noir, lieutenant - général de 
police, qui a fait dreffer ce catéchifine infe 
truéfif, mis à la portée du peuple, & qui Pa 
fait diftribuer aux curés des villes & des cam- 
pagnes , afin qu’ils répandiffent la méthode 
propre à combattre les fréquens & terribles 
effets du méphitifme ( mot nouveau ; qui fi- 
gnifie vapeur empoifonnée ). Les curés ne dé- 
daïgneront pas de communiquer aux villageois 
ces importantes lumieres; car fi le premier 
précepte de la religion eft l’accompliffement 
des œuvres de -charité & de mifcricorde , 
fon triomphe n’eft-il pas de veiller à la con- 
fervation de l’homme? Et pourquoi des pro- 
cédés faciles, qui peuvent rendre un bon pere 
de famille à la fociété, ne feroient-ils pas 
enfeignés aprés la lecture des vérités évangé- 
liques? Quoi de plus honorable pour le minif- 
tere, que d’allier le falut, des corps au falut 
des ames ? 


DO AU DDR UN 


Canne. 


E LLE a remplacé l'épée, qwon.ne porte 
plus habituellement. On court le matin , une 
badine à la main ; la marche en eft plus lefte , 
& Pon ne connoit: plus ces difputes & ces 
querelles fi familieres il y a foixante ans, & 
qui faifoient couler le fang pour de fimples inat- 
tentions. Les mœurs ont opéré ce grand chan- 
gement bien plus que les loix. On n’auroit 
réufli qu'avec peine à interdire le port des 
armes : le Parifien set défarmé de lui-même 
pour fa commodité & par raifon. Le duel étoit 
fréquent , il eft devenu rare. Les loix féveres 
de Louis XIV mont pas eu autant de force 
{ur les efprits que la double & paiñble lumiere 
de la philofophie. Les Parifiens ont fenti qu’ils 
ne devoient pas fe déchirer comme des bêtes 
féroces, pour une chimere qu’on appelle point 
d'honneur. On fe contredit, on fe difpute, on 
y met quelquefois un peu d'ugreur; mais on 
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ne croit pas qu'on doive pour cela fe couper 


la gorge. 


portoient dans le onzieme fiecle. Elles fortent 
& vont feules dans les rues & fur les boule- 
vards , la canne à la main. Ce n’eft pas pour 
elles un vain ornement; elles en ont befoin 
plus que les hommes , vu la bizarrerie de leurs 
hauts talons, qui ne les exhauflent que pour 
Jeur ôter la faculté de marcher. 


La canne & bec de corbin, qui accompagnoït 
fidelement la perruque à trois marteaux, dif- 
patoît peu-a-peu , & ne fe verra bientôt plus 
que dans la main du contrôleur ou directeur 
general des finances, qui feul eft dans Pufage 
d'entrer ainfi chez le Roi. Nul autre n’y peut 
porter la canne. 


Vorza une diftintion. Et pourquoi cette 
canne, dans une main habile & integre, fe- 
roit-elle inférieure, au béton de maréchal de 
France ? 


LES poëtes feront embarraffés à placer dans 


Les femmes ont repris la canne qu’elles 
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Jeurs versla canne du contrôleur général , avec 
laquelle il doit gourmander la cupidité finan- 
ciere, pour exprimer poétiquement cette canne 
aui foutient quelquefois le féeptre & les bâtons. 


CHAPITRE XXL 


Aveuglement. 


O N paffe à côte les uns des autres fans fe 
connoitre. Telle femme qui conviendroit à tel 
homme , & qui feroit fon bonheur, en cit 
coudoyée rudement, & nen eft pas apperçue. 
Telle perfonne qui poffede une ame qui fym- 
pathiferoit f bien avec le nôtre, fort d'um 
cercle ou d’une affemblée au moment où nous 
aurions rencontré ce que nous cherchions en 
vain depuis tant d'années. Le caractere analo- 
gue à notre caractere eft celui quelquefois dont 
nous entendons inceffamment parler , que l’on 
défigure fans cefe, & que nous calomnions 
enfuite par écho. Nous fommes , pour ainfi 
dire, condamnés dans cette ville immenfe à 


nous voir fans nous connoitre; nos faux juge- 
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mens font encore plus communs que nos fujets 
d’infortune. 


Nos erreurs fur l'inextricable route de la 
fortune font tout aufi nombreufes. Nous tour- 
nons dans le labyrinthe , & nous revenons 
quelquefois au même point après une longue 
courfe tres- fatigante. 


SI un homme pouvoit contempler dans tous 
fes points le chemin battu des richeffes & des 
grandeurs, il fauroit pourquoi Pun trébuche , 
pourquoi celui-ci fe releve du choc qui fem- 
bloit devoir le renverfer, pourquoi celui-là, 
en tournant la téte , laiffe, échapper Poccañon 

. favorable. IL feroit ‘comme le fpeétateur d’une 
partie d'échecs, qui voit les. fautes: & les 
moyens de les réparer: mais que ce même ob- 
fervateur s’affeye à Ja table de jeu, &:qu'il 
commence la partie; fon œil fe troublera: il 
ne fera plus au point de vue où, parfaitement 
défintéreffe, l’on embraffe l’enfemble fans effort. 


SEE 
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CHAPITRE XXE 


Cours gratuits. 


A U coin des rues vous voyez : Cours gra- 
tuit d'architecture, Cours gratuit de langue an- 
gloife , Cours gratuit d'hiftoire , Cours gratuit 
de belles-lettres, Cours gratuit de géographie 
» £ SCOSTAPIUE } 
de langue françoife , d'orthographe, &c. 
Sue., LOYE ; Eraprle ; 


ACCOUREZ , citadins & provinciaux , accou« 
rez , étrangers "Quoi de plus heureux que 
d’avoir des maîtres à fes ordres , qui vous li- 
yrent la fcience gratis ! Allez les trouver à 
leurs adrefles imprimées : vous montez un petit 
efcalier tortueux, fort obfcur, vous arrivez 
chez l’homme généreux, prodigue diftributeur 
des connoïffances humaines; il fe plaint de 
Vingratitude de fon fiecle, de l'indifférence 
coupable du public, qui pafe devant fes affi- 
ches fans les regarder ; l'ignorance & la bar- 
bartie confpirent contre fon établiffement; il 
vous prie de le dédommager des peines qu’il 
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seft données depuis vingtans pour l’inftructio® 
publique. 


La lecon eft courte , les plaintes font fort 
longues. Tout ces maitres vous enfeignent par- 
faitement tout ce que vous favez ; & malgré 
la méthode particuliere qu'ils ont tous im- 
gince, il n’y a rien de neuf dans leurs docu- 
mens. Vous defcendez l’efcalier, & vous ou- 
bliez la rue, le maître & fa méthode; vous 
ne vous en fouvenez que quand vous revoyez 
près de la borne du carrefour, Cours gratuit : 
afiche menfongere, car le temps qu’on y perd 
eft affurément ce qu'il y a de plus cher au 
monde, & d’un prix bien au-deflus de l'argent. 


CHA PNF URI En XX ILLI 
Bureau de fùreté 


(@) ’EsT un bureau de police établi il y a 
une trentaine d'années, où tous ceux qui ont 
ete volés vont faire leurs plaintes, & obtien- 
nent la facilité de recouvrer leurs effets fans 
AUCung 
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&ucuns frais. Des infpecteurs de police prennent 
Jes déclarations, reçoivent les ordres relatifs à 
set objet, & font les diligences pour fatisfaire 
les intéreflés. Des bijoux précieux, après avoir 
long-temps circulé dans des mains invifbles, 
reviennent , comme par enchantement , fe pré- 
fenter à l’œil de celui qui les avoït perdus, 
Æur-tout quand Phomme qui seft plaint porte 
mn nom, 


IL patoît qu'on ménage quelques floux, & 
gwon tolere quelques petits larcins, pour avoit 
wonnoilfance des grands voleurs & des vols 
“candaleux. On s'attache fur-tout à reconnoitre 
ceux qui ont quelques difpofitions à la vio- 
ence , & l’on prévient ainfi les meurtres & les 
affaffinats : ce qui eft très- bien vu; car on ne 
taille le corps dur du diamant qu’avec la pou 
dre du diamant même. 


S'IL tombe entre les mains de la police un 
grand nombre d'aventuriers & de filoux , com: 
bien lui échappent & trompent fa vigilance! 
T1 faut un tel fond d’induftrie & de reflources 
pour vivre dans cette capitale, quand on n’y 
a ni commerce ni rentes, qu’il n’eft pas eton- 
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nant que l'intrigue & l’agiotage forment le 
caractere de ce peuple livré à une induftrie 
fourde & dangereufe. 
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Chanfons. Vaudevilles. 


UE dit-on de moi? difoit Mazarin ce rufé 
Italien. Is cantent , Monfeigneur. ----- Ils can- 
éent ? Eh bien, laiffez-les canter. S'ils cantent ; 
ils payeront. C’eft encore vrai aujourd’hui. 
Quelques miniftres n’ont pas voulu nous laif- 
er canter pour notre argent : C'étoit là en vé- 
rité fe montrer de bien mauvaife humeur. 


Port d’événement qui, chez ce peuple 
moqueur, ne foit enregiftré par un vaudeville. 
Son caractere eft toujours tourné à l’épigrainme, 
& il répond par le farcafme à tout ce qu’on 
lui propofe d’utile. 


Ces vaudevilles, pour être fatyriques, n’en 
font pas toujours moins vrais. Ils ont de tous 
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temps cte plaifans, malins ; mais ils dévien- 
nent trop durs, trop mechans , depuis que les 
hommes de cour s’avifent de les faire ou de 
les corriger. Ils ont, il eft vrai, un tact fur 
les affaires. & une connoiffance des hommes 
publics, qui donnent plus de phyfionomie aux 
chofes & plus de fel aux couplets ; mais le 
ftyle âcre & violent s’y manifefte, & latrocité. 
a pris la place de l’enjouement. 


Sr la Tuite des vaudevilles offrent mieux 
lhiftoire ( c’eft-à-dire le caractere des perfon- 
nages & le vrai mobile des affaires ) que les 
narrations de tous ces hiftoriens qui n’ont ja- 
mais mis le nez dertiere la tapifferie , que fau- 
droit-il penfer des vaudevilles & de notre 
grave hiftoire., écrite par Villaret & Garnier ? 


Tous ces couplets mordans, qui circulent 
depuis quelques années’, font aufli condamna- 
bles par leur fiel qui les empoifonne, que par 
leur exceflive audace. Ce n’eft plus là le ton 
du joyeux vaudeville , qui pinçoit fans déchi- 
rer. Les hommes de cout ont dénaturé un 
genre précieux ; & dans leurs fourdes ven- 
gcances , ils ont accumulé plus de traits affreux 
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que n’en a forgé la jaloufie des écrivains. #4 
putes les plus âpres à la domination littéraire 


CHEGA UP DIRAE" X XV 
Addition au Chapitre Civilité. 


Er la civilité men regne pas moins: elle 
eft répandue dans prefque toutes les claffes. 
Ceit qu’on a vu qu’elle produifoit une infi- 
nité de bons effets dans la fociété ; des gens 
qui, ne fe touchent qu'un inftant ont droit 
d'exiger que ce commerce /paflager foit agréa- 
ble. Sans ce menfonge ingénieux , un cercle 
feroit une arene où les petites & viles pafions 
paroîtroient avec toutes leurs difformités. Cette 
efpece de politefle, génctalement adoptée , 
mafque la férocité de Porgueil & les écarts de 
Tamour - propre. On s’eft offert Pun à l’autre 
fous les plus beaux côtés , & la furface hideufe 
‘du caractere va fẹ dévoiler dans l’intérieur 
domeftique devant les yeux qui y font accou- 
tumés, ou faits pour foutenir cette épreuve. 
Cependant on a joui, on seit ame, & lapa 


DE PARIS 65 
garence des vertus fociales a confolé uri inf- 
tant de leur peu de réalité. Une robe legere, 
jetée fur le moral , eft donc aufi néceffaire 
peut-être quun vétenient left au phyfique 
de l’homme. 


e 


CHAPITRE.XXVE 


Progrès des Arts. 


L Es arts fe perfectionnent plutôt que les 
moœbrs, parce que lon fait infiniment plus 
de cas des premiers. La cuifine d’aujoutd’hui 
eft plus délicate & plus fine , même plus faine, 
que celle qu'on faifoit il y a quarante ans. On 
hante, on danfe mieux , ainf qu'on fait de 
meilleurs ragoûts. À tout prendre, on joue 
mieux la comédie. La médecine eft moins 
meurtriere , & la chirurgie ofre des cures 
merveilleufes ; la chymie eft étonnante dans 
fes découvertes nouvelles. Nous commençons: 
enfin à fentir la bonne mufique & à l’adopter. 
Nos habits font moins génans, plus fimples , 
plus frais & plus commodes. On fait de très- 
3olis vers & avec profufion. Ce n’eft plus même 
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un mérite rate: nous ayons des livres plus 
penfes, plus profonds que ceux de: l'autre 
fécle, & tout autrement importans Je fuis für 
que nous ferons encore furpalles par la gene- 
tation future ; car tandis que des efprits très- 
chagrins ou très-ignorans crient à la déca- 
dence, je vois qu’au lieu de reculer tout avance, 
Quelques gens de lettres, perpétuellement in- 
Fatues de leur profeffion, ne voyant aw’elle 
dans le monde, pour le feul plaifir de dé- 
clamer contre leurs confreres , nieront cette 
propofition ; mais chacun d'eux., dans le fond 
de fon cœur, fe croira fupérieur à fes rivaux 
& à fes devanciers, 


CHEAP TRUE SiXX Voh. 


Condamnation. 


L ES bons livres dont je parle, font prof- 
crits. Connoïît-on cette fable, emblème des 
jugemens de la race mortelle ? Une pluie fatale 
tomba du ciel, & rendit fous tous ceux qui 
furent mouillés , même aflez légérement : c’étoit 
un jour de féte, & un jour du printemps; 
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tout le monde éfoit à la promenade; un feul 
homme convalefeent ,,& qui gardoit la cham- 
bre, grace au toit, qui le couvroit , conferva 
fa raifon. Quand il vit rentrer, fes chers conci- 
toyens il alla au - devant d'eux, & fut té- 
moin de toutes les extravagances poffibles , 
varices felon le caractere de chaque individu ; 
Pun faifoitle Roi, Vautre te Général d'armée , 
celui- cile Pontif, parce qu’il avoit été le plus 
mouillé L'homme fain & fauf voulut les guérit 
de leur folie, en leur repréfentant qu'ils mé- 
toient pas tout-a-fait dans leur bons fens, --=« 
C'eft toi, maraud, s’éctierent-ils d’une com- 
mune voix, c’eft.toi qui déraifonnes. Ta fievre 
quarte „dont tu n'es pas guéri , en eft la caufe:-r- 
Eh, mes amis! je vous réponds que vous, ayez 
befoin d’ellébore. -- Non, nous! dirent- ils 
tous en chorus : vois tous les corps, quite con- 
damnent, & refite à ce poids. d'i autorités 
allons , retracte -toi, amende honorable, à ge- 
noux à & confeffe que c'eft toi qui es fou, té- 
méraire , extravagant , maniaque ;.que.. nous 
fommes fages à la tête des confeils, à la tête 
des armées, à la tête des tribunaux., & que 
nous devons te châtier pour ton bien, trop 
indulgens de ne point t'infliger une peine plus 
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#évere. : .» . Que put faire alors celui dont fẹ 
ciel avoit épargné lintelligence ? Ce fut Qas 
Youer au milieu du confitoire, qu'ils avoient 
raifon puifqu’ils faifoient des arrêts, & de voir 
brûler Jon livre en remerciant Dieu de n’ètre 
pas brûlé lui même. 


CHAPITRE XXVIIL 
Méchans. 


Ta NDïs que Pon fronde, que l'on dé- 
chire les talens, que Pon rabaïffe les vertus, 
gwon affiche l'incrédulité, fut le noble motif 
des ations généreufes, on ufe d’une complai- 
fance accueillante envers le vice. On a fait un 
dialogué en vers, lu à l’Académie françoile, 
Sur le traitement que Pon doit dans la focicté 
aux gens vicicux. On y examine de quel air 
on doit abordér un méchant, un Jourbe , un 
Jripon. On penche pour des maximes tolé- 
rantes & moins féveres que celles qui régnent 
chez hos aietix , qui ne recevoient point avec 
amitié des gens qu'ils méprifoient, On s’éleve 
dans Ce dialogue contre le moralifte auftéte 
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qui exigeroïit que chaque homme {entit ce zelė 
utile & profond qui profcrit le mechant. 


Lorn de traiter rigoureufement Phomme 
diffamé , le poëte a fait ce vers qui eÀ devenu 
proverbe : 


Et je foupe à merveille a côté d'un fripon. 


IL me paroit qu'il vaudroit mieux fouper 
chez foi moins délicatement, & fouper avec 
de bonnes gens & d’honnêtes gens. Lè voifi- 
nage d’un fripon doit nuire, fi je ne me trom- 
pe, autant à l'appétit qu’à la cordialité, L’au- 
teur du dialogue, on le fent bien, a voulu 
fatisfaire à la fois la morale & la prudence: mais 
que reftera-t-il donc à l’honnète homme, fi 


Pon fait à-peu-près le mème accueil au fripon ? 


Au rekte, je ne condamne point le poëte, 
il n’a été dans fa piece de vers que le fidele 
interprete de ce qu’on appelle./ bonne coms 
pagnie. 
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Bonne Compagnie. 


E LLE exifte réellement; mais comme un 
nouveau mot parmi nous annonce aflez or- 
dinairement un nouveau ridicule, on a fait un 
ufage abulif depuis plufeurs années de cette 
expreflion qui a fuccédé à celle de bon ton. 
La bonne compagnie peut avoir plus d'un 
local : l'opulence ne la fuppofe pas ; la mé- 
diocrité ne l’exclut point, Elle eft parmi ceux 
qui ont le moins. de prétention à ce titre, fi 
fouvent cite, fi peu défini. Chaque focicté au- 
jourd'hui y prétend exclufivement. De là des 
fcenes fort plaifantes : le préfident foutient que 
. le confeiller n’a pas le ton de la bonne com- 
pagnie ; le maître des requêtes fait le même 
reproche au financier ; le négociant trouve Pa- 
vocat empefe, & celui-ci ne veut pas voir le 
not@ire, Il ny a pas, jufqu'au procureur , qui 
ne faffe la fatyre de fon voifin l’huiflier-pri- 
feur. Ces accufations réciproques mériteroient 
les crayons d’un Moliere. 
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CAAP T TTR BAX AX: 
Naïveté. 


C E que que je cherche dans la bonne com- 
pagnie, ce qu’on n’y trouve pas, Ceft la naï- 
veté. Quoi de plus rare dans nos mœurs & 
dans nos converfations ? C’eft un fiecle trite , 
que celui où cette qualité charmante {emble 
avoifiner la fottife, où un aveu libre de la dif- 
pofition habituelle de notre efprit & de notre 
cœur fait rougir je ne fais quelle pudeur, & 
arrache le fourire de la malignité. L’artifice 
gåte tout , il ôte à la nature fon coloris & fes 
graces, il éteint cétte fenfibilité qui aime à fe 
répandre avec aifance & liberte, il referre 
Pame, il efface cette cordialité qui donnoit de 
la vie à tout. 


Qui ne ne voudroit rencontrer la Fontaine, 
au lieu de Bofluet ou de Boileau‘? On! femo- 
quoit du bon homme aflez neuf à plufieurs 
ufages de la vie. Il durera plus que nous, di- 
foit Moliere. 
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Ufage du Monde. 


d appartient à quiconque à recu une cer- 
taine éducation ; eft au fond le favoir vivre. 
Un étranger peu au fait des ufages fera d’a- 
bord bien des fautes; mais sil eft bien né, 
il ne tardera pas à reconnoitre & à faifir les 
huancës. 


ON ne peut définir par écrit ce que cef 
que lufage du monde. La théorie vous fera 
faire mille gaucheries; la pratique de quelques 
mois vous apprendra mieux que toutes les ré- 
flexions, à vous tirer d’un nombre infini de 
fituations , & à bien diftinguer ‘ce que vous 
devez aux lieux, aux temps, aux chofes & 
aux perfonnes. 


L'HOMME de génie, encloitré ou fortant de 
la poufliere du cabinet , paroïtra fouvent ridi~- 
cule en voulant étre poli. 
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Unge dame defrant depuis long-temps de 
Süre connoiffance avec le célebre: M. Nicole, 
pria un jour fon directeur de vouloir bien 
le lui amener, & de l’engager même à venir 
manger fa foupe. Il vint; & comme il wy a 
chere que de dévote & de directeur, & que 
les meilleurs vins ne furent point épargnés 
à nos deux apôtres, le bon M. Nicole, qui 
avoit jamais fait fi bon diner en fa vie, & 
à qui le champagne &. le mufcat avoient un 
peu brouillé les idées, dit en prenant congé 
de la pieufe dame: aà, madame , que je 
fuis pénétré de vos tontes €5 de vos politeffes ! 
Non, rien nef fi grticieux que vousy en vérité 
vous êtes charmante en tout , €ÿ l'on ne peut 
gwadmirer vos appas €ÿ fur -tout vos beaux 
petits yeux. Le äirecteur qui l'avoit/préfenté, 
& qui avoit plus d’ufage du monde, ne man- 
qua pas, dés qu’ils furent fortis de l'apparte. 
ment de madame , & en defcendant l’efcalier, 
de lui faire des reproches fur la fimplicite. 
Efi -ce que vous ne favez donc pas, dit -il, 
que les dames ne veulent point avoir de petits 
yeux ? Si vous vouliez lui dire quelque chofe 
de flatteur là-deffus, il falloit au contraire lui 
faire entendre qu'elle avoit de bedux grands 
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yeux. az Croyez - vous a, monfieur 2... 
Comment, fi je le crois! affurément. =- AK 
mon Dieu! que je fuis mortifié de ma balour- 
dife ! Mais, paix; je men vais la réparer. 
Et tout de-fuite notre bon perfonnage, fans 
que Pautre püt le‘ retenir, remonte chez la 
dame, lui fait fes excufes, &lui dit: ah, ma- 
dame „pardonnez la faute que je viens de 
commettre vis-&-vis d'une perfonne aufi ai- 
mable que vous. Mon digne confrere , qui eft 
Plus poli que moi, vient de me la faire ap- 
percevoir. Oui ;1je vois queje me. fiis trompé 
en effet; car-uous avez de très- beaux grands 
yeux, le nez, la bouche & les pieds aufi. 


OSERANPENL N REBRE X ONEN. 


Affertions qui en valent bien d'autres. 


Oioi jadis le point où repofe cette 
ville fi fameufe, & dont Je nom ne pourra 
plus mourir qu'a la fuite d’une dé ces grandes 


révolutions qui ruinent une partie du globe ? 


Les, anciens éhroniqueurs vont chercher le 
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berceau de la nation jufques dans les ruines 
fumantes d'Ilion. C’eft tout auf amufant que 
Phifbire chimérique des Atlantides, de ces 
peuples que M. Bailly a placé tout juite au- 
près des poles, parce que la terre brilante 
n’étoit habitable que de ces côtes - la! Sans le 
houveau fyftéme de M. de Buffon, qui a mis 
un boulet de canon dans fon åtre pour cal- 
éuler enfuite par fimilitude combien il falloit 
de temps au globe dela terre pour fè refroidir , 
nous naurions pas de ces belles imaginations ; 
mais Ja gravité avec laquelle ‘on a ‘écrit ces 
fables & ces plaifans fyftèmes a quelque chofe 
de fort divertiflant. 


Pour moi, fans remonter fi haut, j'aime 
À croire que nous étions libres avant Pinvafion 
des Romains; que, pañlés fous! cette: domina- 
tion, nous avons pris leur langue , leurs cou- 
tumes & leurs religion, & que, gouvernés par 
nos magiftrats, nous avons eu, à Pintar de 
Rome, notre fenat, notre capitole, nos tem- 
ples , nos palais, nos aqueducs, nos bains pu- 
blics, dont on admire encore les reftes. 


JAIME à croire que, lors de la décadence 
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de empire romain , les nautes Parifiens, chefs 
de la république des Armoriques ; recouvrerent 
leur liberté primitive avant l’irruption desbar: 
bares; que les chefs de cette république ne 
fe foumirent à ce chef de fauvages, nommé 
Clovis , qu'a titre d'alliance, & ne lui ouvri- 
rent les portes de Paris qu’à condition de con- 
ferver les droits de la république & les pri- 
vileges de ma ville natale. Nous avons recu 
ces nations étrangeres en qualité d'hôtes & 
d'amis; nous leur avons infpirc, autant qu'il 
nous a éte polible , le goût des arts pacifiques ; 
nous leur avons fait adopter notre religion & 
nos loix, à- peu- près comme les Chinois ont 
inftruit les Tartares. 


JE préfere ce joli fyflême de M. l'abbé 
Pouquet , qui nous conferve une illuftre ori- 
gine, à ce vilain fyftême de conquête & d’ef- 
clavage , que Boulainvilliers a voulu établir : 


car je ne veux pas avoir été conquis; & je 
déclare que je ne lirai aucun hiftorien qui vou 
dra combattre mon cher abbé Bouquet. 


AINSI je me place, avec l’étendard de fa 

liberté, àrune époque antérieure à Clovis, & 
` 

c'eft 
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ët là que je cherche & que je trouve les 
Yoix fondamentales de la nation ; puifque Paris 
éxiftoit avant ce barbare qui fe fit baptifer ; 
puifque cette ville arrêta pendant cinq ans les 
armes de fes pareils, & que les bons Gau- 
lois conferverent leur liberté, leur biëns & 
leurs loix, qui furent émbraflées pat les nous 
Veaux venus. 


Je foutiens donc que je defcends en droite 
ligné de ces bravés ’nautes Parijiens, qui 
avoient fecoué le joug dés Romains, & sé: 
toient formes en république indépendante: 
J'afirnie qu'ils font mes aieux, & que les 
defcendans de cette horde , compofée dé quinze 
à vingt mille hommes mal vêtus & mal armées ; 
ne font , vis-à-vis de nous, que des etrangers 3 
car ce font les Gaulois qui ont placé eux: 
mêmes Clovis fur le trôné. 


Tts firent mal: fon ambition & fa politique, 
Ton mariage avec Clotide, fille d’un Roi de 
Bourgogne , qui lui tranfmit l’apparence de 
fes droits fur les pays occupés par les Bour- 
guignons, fes intelligences fecretes avéc les 
évêques, fes victoires fur Alaric, fes affaflinats - 
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par lefquels il détruifit, les chefs des autres 
tribus fes compétiteurs , le rendirent trop 


puiffant. 


Tous ces petits Rois fauvages, fe livrant 
des. guerres fanglantes, fe difputerent dans la 
fuite la poffeffion & la depouille des Gaules. 
Dés qu’on vit l'autorité d’un feul lever fa tête 
au milieu de ces peuples fortis des forêts de 
la Germanie, ce fut le fignal du malheur. Il 
n'y eut que des tyrans & des efclaves, & les 
peuples tomberent dans l'ignorance & l’abrutif. 
fement. 


Norre gloire eft antérieure à l'époque où 
Pun de nos Rois fe profterna fous l’aiguiere 
de faint Remy, & nous avions d'autres loix 
que les loix Gombettes , la loi Salique & les 


loix Ripuaires. 


Je vois Paris, même fous la premiere race, 


appartenir à aucun Roi; car les enfans de 


Clovis , en partageant, laifferent ce chef- lieu 
indivis , tant il étoit refpecté. Le comte Eudes 
fe fraya le chemin au trône pour l'avoir cou- 
- rageufement défendu ; & le Roi connu fous le 
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kiom de Hugues Capet, ne fut d’abord que-le 
comfe de Paris, 


LE catactere national, affoibli fous les deux 
premieres races, ne fut pas-abfolument éteint% 
on vit naître le gouvernement féodal , établi 
chez trois à quatre cents peuples qui remplif- 
foient les Gaules avant que Céfar y eut intro- 
duit les: légions romaines , qui employerent 
plufieurs années à foumettre le pays.: On vit 
une multitude de petits états {éparés , qui con 
ferverent leurs coutumes & leurs ufages pars 
tieuliers, 


JAVOUE que ce gouvernement , dans fon 
repos fuperbe & dans fon antique majefté, 
préfidé par un Charlemagne, le plus grand 
homme de l’Europe moderne, me plait beau- 
coup plus que la monarchie, parce que je crois 
qu'il wy a de veritable oppreffion pour la mul- 
titude que dans les vaftes états, & gue les 
petits ont néceflairement une plus grande dofe 
de liberté, 


QUE jaurois aimé à voir la nation afem- 
blée fe donner elle-même un fouverain, faire 
F2 
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fes loix & en redemander compte au dépos 
fitaire ! 


Qu'ir eft augufté le régne de Charlemaghe ! | 
Rien dans l’'hiftoire moderne de plus impofant, 
de plus majeftueux, Le nom de Louis XIV 
pâlit aupres de ce grand-nom , qui rempliffoit 
PEurope fañs la troubler ni Paffervir. Les Gau- 
les étoient redevenues ce qt’elles étoient avant 
les Romains, indépendautes & libres, ayant un 
chef & non un maître, Autant on méprife les 
defcendans de Clovis ‘rafes, avilis & confinés 
dans un cloitre , autant on admire cette fua 
perbe ariftocratie qui donna naïflance à l’efprit 
de chevalerie, à cet alliage fublime de can. 
deur, dé générofité, de franchife , d'amour & 
des plus hautes vertus, 


Pourquot faut-il que l'équilibre de ce beau 
gouvernèment, rompu par les premiers Capé- 
tiens, la nation ait été expofée à des mouve- 
mens convullifs ? Parce que la réunion forcée 
des grands fiefs à la couronne ne put s’opérer 
qu’en livrant le peuple à deux forces contraires 
qui le déchirerent. Il étoit calme & tranquille 
fous le régime féodal, il jouifloit du degré de 
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fiberté qui pouvoit lui appartenir d’après fes 
lumieres & fes idées. Et que lui falloit-il de 
plus, puifque fon repos & fa population attef. 
toient fon bonheur ? 


La convocation des états- généraux retarda 
long-temps fa puilfance abfolue ; mais elle 
s’avancoit à pas lents : les Capctiens, les Va- 
lois, la maifon d'Angoulême amenerent le même 
plan formé par Clovis, & brifé par'la nation 
dans fa force & dans fa vigueur. 


ELLE eut depuis des momens d'éclat, mais 
trop chérement achetés; & cet aux beaux 
jours de Charlemagne qu’il faut remonter pour 
jouir d'un fpéctacle qui ne s’eft pas repréfenté 
depuis. 


Sous les foibles enfans de cé grand empe. 
reur , Paris devint le patrimoine particulier 
d'un comte. Cette ville avoit réfifté à tous les 
efforts des Romains. Forte & commercante fous 
Tibere , elle fut, à la fin de la feconde race, 
ravagce par les Normands qui brülerent fes 
édifices extérieurs, & la refferrerent dans. uné 
ifle de la Seine, 
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LE comté de Paris attira lä couronne far fa 
tête de fon propriétaire, au préjudice du fang 
de Charlemagne ; dont le dernier rejeton mou. 
tut emprifonné ; mais les feigneurs qui poffé- 
doient des fiefs immenfes , plus riches que ce- 
lui qu’ils avoient placé fur le trône ; ne simas 


ginoient pas que le féeptre dans cette maifon ‘ 


lui donneroit une prépondérance infinie ; ‘ils 
ajoutoient peu de foi à la réfurreétion de la 
monarchie ; & penfänt n'avoir accordé qu’un 
Jigne fans conféquence, ils crurent que leur 
égal ne deviendroit jamais leur maître. 


Dresser mm 
CHAPITRE XXXIIN 


Officiers. 


Es préjugé favori des officiers c’eft de fe 
regarder comme les hommes les plus nécef: 
faires au genre humain, & en conféquénce 
de méprifer tous les états , de s'étonner qu'il 
y ait d’autres profeffeurs dans le monde que 
des ingénieurs, & de vouloir prefque qu'un 
fouverain n’accordé des récompenfes & des 
appointemens qu'a ceux qui fervent dans fès 
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armées. Ils ont beaucoup de peine a s'imaginef 
qu’il exifte une autre gloire que celle qui s’ac- 
quiert au bruit des canons , à la décharge des 
moufquets & au flamboyant de Pepee. 


La guerre ne dure pas toujours : la paix 
en géneral eft plus: longue. Tel officier pat- 
vient à une longue vieillefe fans avoir re- 
préfenté trois fois dans les batailles. Le plus 
grand nombre aujourd’hui n’a jamais vu le feu, 
& ils veulent qu'on honore leur bravoure, 
comme s'ils expofoient chaque jour leur vie 
pour la défenfe de létat. 


Un grenadier en fait autant qu'eux ; mais 
comme il ma que huit fols par jour, il ne jouit 
pas de la même confidération que celui qui dit 
à tous propos, ma troupe, ma compagnie ; 


nr 
mon regiment. 


Oy ne diroit pas, à voir un officier fi lefte ; 
fi pimpant, frife, adonifé „paré, qui s'occupe 
devant le miroir à redreffer une boucle indo- 
cile, que c'ekt là le fuccefleur de Bayard , de 
Duguefclin , de Crillon , de ces guerriers dont 
on difoit : 

Ils sarme tout d cru, & le fer feulement 
F4 


88 TABLEAU 
De leur forte valeur eft le riche ornement, 
Leur berceau fut de fer... 


CE qu'un officier de nos jours ambitionne 
le plus, cet une bleffure de goùt, celt-à. 
dire, une jolie cicatrice qui contribue à fa ré- 
putation fans endommager les graces de fa 
figure. Il trouve brutal l’ordre de Cefar, qui 
cria aux fiens à la bataille de Pharfale, frappez 
au vifage ; il aimeroïit mieux perdre une jambe 
& un bras que le bout de fon nez. 


EN géncral, les officiers ( les exceptions à 
patt ) font fort défœuvrés & très-peu inftruits, 
Comme ils s'ennuient & ne favent que de. 
venir , leur converfation eft feche dès qu’elle 
ne roule pas fur l’hiftoire du régiment, Plu. 
fieurs qui dédaignent les fciences utiles , gagne- 
roient cependant à s’y appliquer davantage ; 
& le métier des armes auroit befoin de l'étude 
de lhiftoire, & d’une tonnoïffance plus ap- 
profondie des hommes. 

UN grand avantage à Paris, c’eft qu'on n’y 
voit pas ces commandans , ces lieutenans de 
Roi , ces majors de place, qui sérigent en 
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petits tyrans dans nos villes frontieres, qui 
humilient le bourgeois, ou le vexent, M. le 
commandant, fous le prétexte du bien du fer. 
vice , my ordonne point des patrouilles & des 
exercices, & ne fait pas des loix de fes petites 
volontés, 


Aucun militaire ici n’a le droit d’être in- 
folent ; & quand on a vu de quelle maniere 
les officiers hautains traitent les habitans d’une 
petite ville, on compte pour quelque chofe 
d’être loin des ordres capricieux que donnent 
tous ces majors de place, 


Lx luxe de la capitale tue, non le courage, 
mais le génie belliqueux de nos officiers. Les 
délices d’une vie effémince & fenfuelle font 
incompatibles avec les travaux & les fatigues 
de la guerre : il ne faut point à des foldats 
les jouiflances qui appartiennent aux riches 
commercans , aux citoyens rentés , à l'amateur 
des arts. Je crois reconnoître un affoibliflement 
réel dans notre vertu guerriere; & quel mal- 
heur dans une nation univerfellement jalou- 
fée! Il et donc de l'intérêt de l'état, dé- 
loigner l'officier autant que le foldat d'une 
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ville où la multiplicité des plaifirs ne peut que 
lPénerver, le corrompre & lui faire prendre 
Ton metier en dégoût. 


C HZA PURRIA XIV. 
Partifans du Luxe. 


Ti font nombreux. Ils sappuient für ce 
qu'il confole des rigueuts de la fervitude, 
fur ce qu'il et à-peu-pres général dans toute 
Europe; on peut leur dire: vous vous livrez 
a une fécurite dangereufe ; fongez qu’il ne faut 
qu'un peuple fobre & laborieux pour vous 
enverfer ; lifez dans l’hiftoire votre condam. 
nation, voyez dans l’Afe ces vaftés & fuper- 
þes dominations qui préfentoient un front fi 
brillant, difparoitre comme des nuages colores, 
& une poignée de foldat fubjuguer des peu- 
ples immenfes, jufqu’a ce que ces vainqueurs 
amollis à leur tour, deviennent la proie du 
premier ambitieux. Voyez les Affyriens livres 
aux Medes; voyez Cyrus guidant les Perfes „ 
kS abattre, & ce même Cyrus fe brifer contre 
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la courageufe réfiffance des Scythes , tandis 
qu'il avoit façonné au joug les Lydiens, en 
eur donnant des fpectacles , des jeux & des 
fêtes. 


Que devint l'empire de Darius devant 
Alexandre, &les Cambifes &les Xerxes devant 
Miltiade , Thémiftocle , Paufanias ? Les Grecs 
abätardis font fubjugués à leur tour par les 
Maccdoniens. 


L'IMPÉRITIS des généraux, leur peu de dif. 
cipline font une fuite du luxe. Le luxe fa- 
votife l'indolence, on s'occupe de tous les 
arts qui flattent la délicatefle fenfuelle : on fe 


fait une étude capitale de ces miferes , & l’on 


ignore la théorie des combats. On fait des re- 


vues brillantes , pour donner un fpectacle à 
des dames. On veut qu'un foldat foit tourné 
& aligné comme un danfeur: On ne connoit 
ni les homines, ni les affaires "ni les adver- 
faires que l’on a en tête; &'les cuifiniers,, les 
bijoux , les-:modes font caufe qu'on'eft battu, 
& que la cuifine & la vaiflelle tombent entre 
fes mains de l'ennemi. On eft venu en pofte, 
pour être tué ou prifognier de guerre, 
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ET depuis quand les mœurs måles & auf: 
teres n’entreroient-elles pas dans la balance 
des empires? Ne font- elles pas les racines 
qui attachent le chêne à la terre ? Il a beau 
élever un front fuperbe ; fi les racines ont été 
rongées & defféchées par des caufes d’abord 
invifibles , malgré fon feuillage pompeux , il 
tombera au premier coup de vent, 


Quanp l’homme ouvre la porte à de nou- 
veaux befoins, il donne des ôtages de foi- 
bleffe. Quand les travaux guerriers font- fré- 
mir , le.principe des états eft ébranlé ; car la 
molleffe & la valeur ne fe concilient que bien 
difficilement ; j'entends une valeur foutenue. 


UN jeune guerrier, échappé du fein des 
plaifirs , pourra fe précipiter avec ardeur. L’im. 
petuofité de fon âge, l'effort qu'il fait pour 
s’arracher aux voluptés, tout lui imprimera un 
élan rapide ; mais Cet un moment de fougue 
qui doit fe ralentir ; je vois davance qu’il bra- 


vera plutôt la mort que la fatigue, 


Mais ce n’eft point le courage qui manque 
à ce jeune officier , c’eft la force; il fera bien- 
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gt moïiffonné. S'il ne s’agifloit que d’un jour 
de combat, je compterois fur lui; mais com- 
ment foutiendra-t-il une campagne ? Son corps 
énervé aura-t-il l'habitude de exercice ? Les 
{äifons , l'air , les boiffons , les mets nouveaux , 
tout le rendra malade , infirme , impotent; & 
lé vieux grenadier à la peau endurcie, verra 
tous ces brillans officiers périr autour de lui 
comme un effaim de mouches. 


> D PDT 
CHA DU TRE LIN NON UE 
Milice, 


O N ne Pa tire plus à Paris, & Pon a fait 
fagement. C’eût été donner lieu à des émo- 
tions populaires ; mais dans les environs , à la 
feule diftance d’une lieue, cette contrainte 


reprend tous fes droits. 


Que penferoit le Spartiate , s’il revenoit au 
monde, en voyant un Parifienfis , le vifage 
påle , fair d’une main tremblante le billet fatal 
qui l'envoie à la guerre? Ne diroit-on pas 
qu'il tire au fupplice ? Il aimera mieux facrifier 
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le peu d'argent qui lui refte, ce dernier gagé 
de fa fubfiffance , que de s’expofer à porter les 
armes pour fa patrie. 


CONSIDEREZ la joie emportée de ceux qui 
font difpenfes de la fervir ;.les meres les fer: 
rent contre leur fein, en leur difant à haute 
voix , pour cette fois nous aurons pas & mats 
dire le jour de notre. enfantement ; Dieu taca 
corde la même grace l'année prochaine, mon 
cher fils ! à 


LE délégué femble un exécuteur des ven- 
geances publiques, tant il eft craint, redouté, 
odieux, Sont- ce là les hommes qui vont com. 
battre pour letat ? sécrieroit le Spartiate.…Tw 
Petonnes, fer républicain ; mais le mot de pa- 
trie wa aucun fens pour eux ! Tu devois te 
facrifer, toi ; & leur premier devoir ct de fe 
conferver. Leur cabane étroite, voilà leur em- 


pire. 


Au ye 
AA dt 
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CHAPITRE XXXVI 
Jeune Magiftrat. 


UR jeune magiftrat ne craint rien tant que 
de paffer pour ce qu’il eft. Il parle chevaux, 
fpectacles , hiftoires de filles , courfes , batailles. 
Il rougit de connoître fon métier, & jamais un 
mot de jurifprudence ne fottira de fa bouche. 


IL égaye le plus qu'il peut fon habit noir. 
S'il éleye une queltion de droit, il évite Pen 
parler & prend un air férieux. Dans la crainte 
de pafler pour robin, il emprunte le ton & les 
airs du militaire. Il eft fat ridicule, pour ne 
sien offrir du barreau, 


TABLERE 


D'UN PT ER XX ÈVIE 


Tabagies, 


dai renchérifement du vin, fa criminelle 
falfification ont forcé Phomme de Paris à res 
coutir à Peau- de - vie. Voilà ce qui fait Pima 
pôt onéreux , qui exige quatre fols d’entrée 
pour une bouteille de vin qui, intrinféquement 
ien vaut que trois. Les femmes de porte-faix, 
qui à Paris portent des fardeaux énormes & 
& travaillent comme des hommes, boivent 
comme eux cette dangereufe liqueur. Son ufage 
leur met le cerveau en feu , leur brûle les en: 
trailles; mais ce font les eaux du Léthe pour 
ces gagne - deniers qui noient leurs foucis avec 
leur raifon. Les tempéramens les plus robuftes 
font ruinés par cette intempérance journaliere : 
pourquoi ne leur laiffe- t-on pas le vin dans 
toute fa falubrité ? Ils l'euffent préféré. 


D'arrès ce goût récent & funefte , une 
quantité confidérable de tabagies s’établirent 
dans tous les quartiers, fur-tout dans ceux 
habités 
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habités pat la lie du peuple. Vous trouvez 
dans ces antres enfumés , des ouvriers fainéans . 
qui paflent crapuleufement la journée à boire 
Jentément cette liqueur meurtriere. La fumée 
-du tabac leur tient lieu de nourriture ; c’eft- 
à-dire, qu’elle les plonge dans une forte d'en- 
gourdiflement qui leur ôte l'appétit , aini que 
la vigueur & l'énergie, 


Des fils d'honnêtes artifans vont fe perdre 
fans reffource dans ces afyles de loifiveté, 
où ils font attirés par les turlupinades grof- 
fieres qui s’y répetent du matin au foir; car ce 
lieu infe& a encore fon orateur & fon plaifant. 


La plus remarquable de ces tabagies eft 
au fauxbourg Saint- Marceau; là fe réfugient 
pendant le jour les dégoùůtantes créatures des 
environs du Pont- Neuf & du Louvre , pour y 
dépenfer quelques fols arrachés à da luxure des 
favoyards, des manœuvres & des filoux. 


IL weft pas rare de les voir autour d’un 
broc rempli d’un pot d’eau-de-vie, péle-mêle 
avec dés foldats, des porte-faix & des ga- 
souards, former un concert obfcene & dif. 

Tome III, G 
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cordant ; Qui frappe fans relâché la vohte éni 
fumée de cet odieux tripot. 


Lys .efprits echauffés n’y font pas toujours 
daccord: Des rixes s'élevent , & fa paix ne 
peut guere- fe rétablir qu'après un combat. 
Alors le. vigoureux çabaretier arrache de la ta: 
ble les champions obltines,, & les poulle dans 
une cour attenante , où ils vuident leur que- 
zelle pan une, grêle’ de-coups de ‘poings ; aprés 
quoi. le vainqueur &.le vaincu, reprenant leurs 
places oublient, le .verre-à la main les injures 
& les coups. 


CE welt pas fans raifon que l’hôte intro- y 
duit.les athletes dans cette-arene clandéftine. 
Sili les mettoit à la rue, il courroit rifque de 
perdre le prix de Pecot, parce qu'ils pour. 
voient. ou difparoître volontairement, ou être 
arrêtés par Ja garde, & menés chez un ĉom- 
miflaire, 


IT. pendant. Ce temps les- enfans au Togig 
crient aprés la nourriture qui: leur manque, 
pleurent fous les fechessaigués du froid qui 
gelent leurs petites mains: Le pere abruti e& 
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fard à leur voix , emporte les meublés piece 
à piece, & les vend poùr fe replonger dans 
Pivreffe. 


HéLas! qui nombrera lès maux quà caufe 
Peau-de-vie ? Je lis que dans l'Amérique des 
hordes fauvages Te fondent par ce breuvage ; 
que cès peuples nuds.ont une: fureur égalé à 
celle de la populace de Paris pour cette Bnis 
vrante liqueur. Triffe rapprochement , qui fair 
réfléchir fur les loix. qui ont defendu toutes des 
boiffons violentes , dont l’homme abule fi .fas 
cilement , & qui lui êtent fa force & fa railoni 


CHAPITRE XXXVIII 
Palais. 


Li de la chicane fèrt de veftibule au 
fanctuaire de Themis. Voyez cette foule de 

noirs individus qui s'empreffent , qui fé heur- 
` tent, qui fe parlent, s'interrompent , sinter- 
rogent. Quels grouppes de fangfues autour 
de ces colonnes finiftres! Parmi ces robes! 
ces rabats, des marchandes: de modes & des 
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vendeufes de brochures. De jolies tètes or4 
nees de rubans , à côte de ces figures de jurif-. 
confultes. Des facs de procureurs repofent fur 
des pieces à ariettes, & tous ces loups en per- 
ruque font‘ les galans auprès de ces. petites 
marchandes. 


ENTREZ dans la grande falle. Quel bruit ! 
quel cahos ! quel murmure ! C’eft là qu'un 
avocat donne les éclats de fa voix pour des 
raifons, & fon verbiage: pour de la profon- 
deur. Jl paffe pour orateur , parce qu’il a une 
forte poitrine. Admirez le courage. des magif- 
trats, qui pañlent la moitié de leur vie dans 
cette arene tumultueufe. L’homme fage n’en 
peut fortir, fans étre pénètre d'horreur pour 
le meilleur proces. ` r 


CEsT là, commé Pa fi bien dit Boileau, 
que l’infernaje chicane 


Rend pour des monceaux d'or un vain tas de 
papiers. 


La rapacite des officiers de juftice eft connue; 
ils dévorent les pierres des maifons: mais font: 
ils les feuls qu'on doive accufer ? 


DE PARIS to 
La ferme du papier timbré tapporte- des 
fommes immenfes ; elle eft , dans tous fes pro- 
cès, de moitié avec les procureurs : plus ‘on 
plaide & plus elle s’entichit. Singuliere com- 
binaifon! L'état gagne quand les fluxions de 
poitrine enlevent les rentiers. Il gagne quand 
les enfans du même pere fe difputent une 
mince fucceflion. Il gagne quand un étranger 
vient à décéder, Sur quoi & quand ne gagne- 
til pas? Et l’on parle de la réforme de la 
procédure civile) N'y croyez point. 


QUEL dédale que la cuutume de Paris ! Que 
de loix fabriquées, changées , caflées, réta: 
blies felon le hafard dés événemens & le ca: 
price des fouverains! Notre code eft un mé- 
lange de ces loix rédigées dans un fiecle à 
demi barbare, par ce méprifable Juftinien , 
qui les vendit au gré d’une fille de theatre 
qu'il avoit époufce. Surchargées de conftitu: 
tions particulieres de Louis XIV ; elles font 
devenues équivoques & contradictoires, 


De ce vice naquit la procédure” qui tue’ la 
loi. Cette coutume mine & dévore la capitale. 
On ne peut calculer ce que les formes judi. 
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giairesy entre les mains des procureurs , des 
huifliers & des grefers, enlevent au peuple: 
Comment peut-il fuffre à entretenir fans ceffe 
ce régiment dévorateur ? 


Le ns 


CHAPITRE XXXIX. 


Jurifdifion Confulaire. 


E LLE expédie plus d'affaires litigieufes er 
un feul jour que le parlement en un mois. 
Les parties plaident elles-mêmes, Les vaines 
fubtilités font bannies de ce tribunal, ain 
que la longue formalité des procédures ordi- 
paires.. Les juges, qui font commerçans, ne 
cherchent qu'a découvrir la bonne - foi de l’un 
& la mauvaife foi de l’autre. Ils, ne s’aflujet- 
tiffent pas à des mots. vuides de fens ;ils exa- 
minent le fait particulier, & le jugent d’après 
expérience journaliere qu’ils ont des fraudes 
dans lé négoce. 


ILS ne connoiffent que de conteftations pour 
fait de morchandifes, & de procès entre mar- 
chands & gehs de commerce. Toute obliga» 
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tión pour faite négocnelt foumile à leur 
jurifdiction + imuisele, particulier qui autoit 
acheté des marchandifes pourfon propre ufase, 
peut demander fon renvoi au chitélet, Ts con 
noiflent des billets à ordre, des letttes dé 
change pòur remife d'argent de place ea place, 
Pour celles - ci, ils: n'accordént aücah: délais 
&. prononcent la prife de corps: Leurs fentences 
s'exécutent toujours, nonobitant & fans preju- 
dice de l'appel. 


Saws cette jurifdiétion , dont l'utilité égalé 
Pétendué ; il n’y duroit ni ofdre ni füretc dans 
le cominerce, les autres tribunaux  étdnt des 
mois enticts à tendre une féntetce où un atret, 
& la chicane pouvant reculer péñdañt plu- 
Getirs années un jugémtent définitif. 


DE même la jurifdiction de la maçonnerie 
juge de tous les faits de maçonnerie; les diffe- 
rens {urvenus entre les entrepreneurs & les 
ouvriers, les marchés entre maçons, carriers, 
plâtriers, &c. On voit évidemment que les 
autres tribunaux ne fauroient prononcer fur 
ces matieres qui demandent des notions par- 
tioulieres, 
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Tr feroit à fouhaiter que Pon multipliàt ces 
petites jurifdictions ; parce qu’elles: ont Pavan- 
tage de vuider un grand nombre de procès, 
gu’elles n’ont aucun intérêt à commettre des 
injuftices, & que loin du labyrinthe de la pro~ 
cèdure , elles voient le fait dans fa clarté pri- 
mitive , fans aucun de ces nuages fous lefquels 
on l’obfeurcit ailleurs. 


AILLEURS les procès n’ont prefque pas de 
fin. Si l’on a été condamné au châtelet ou dans 
des tribunaux fubalternes, on en appelle au 
parlement, & de là on fe pourvoit en caffatior 
ourevifion au confeil. La multiplicité des affai. 
res. qui y font portces rend les arrêts du con- 
feil fi communs, qu’on fe flatte de pouvoir les 
obtenir dans les caufes les plus indifférentes 
& les plus minutieufes. 


l Les grands font évoquer au confeil d’état 


toutes les affaires dans lefquelles ils préfument 
devoir fuccomber ailleurs. L'affaire eft accro. 
chce ou pendante à ce confeil, c’eft-à- dire , 
qu’elle ne fera jamais jugce; & voila ce l’on 
voit encore en France. 


Le chaos monftrueux de notre jurifprudence 
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` & de notre procédure augmente .de jour en 


jour, & tout femble livré à la merci du plus 
audacieux ou du plus adroit. Il ny a que la 
jurifdiction confulaire qui conferve -dans fes 
travaux le font de la juftice. 


CH ASP ILUDERCEMPECTS 
Ecole de droit. 


E docteurs en droit, pour étre reçus, 
font aflaut public d'argumens ; celui qui a le 
plus de mémoire démonte fon adverfaire & 
emporte. Cet un tour de force incroyable 
que de loger dans fa tête cet abfurde & in- 
digefte amas de loix , de glofes, de commen- 
taires. Une tête bien organifée en fauteroit ; 
celle d’un docteur admet ce cahos que l’on 
nomme droit civil & droit canon , le code , le 
digefte, les loix romaines , toute la friperie 
enfin des fiecles effaces, & qui ne convient plus 
du tout à notre taille. 


La, celui qui veut acheter une charge va 
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prendre le grade d'avocat & fait femblant d'é. 
tudier le droit; on ne voit.les profefleurs que 
les jours où l’on porte l'argent des matricules. 
Les docteurs en droit fe font un revenu hon- 
nête des prétendans aux charges de judica 
ture, S'ils ufoient de trop de févérité, leurs 
marmites feroient à fec, 


LES examens qu’on fait fubire font pour la 
forme : les argumens font communiqués ; & il 
ne faut guere. plus de fcience , a dit le marquis 
d'Argens , pour étre confeiller au parlement 
que pour érre fermier gencral. 


Quan on a acheté des lettres d'avocat, 
on eft cenf£ docte. Plus de thefes à foutenir, 
On fe fait recevoir membre du tribunal que 
Pon a choil, Lun plaide , Pautre s’affied pour 
l'entendre : l'argent fait toute la différence, 
Celui qui en a, juge; tandis que celui qui n’en 
a pas affez pour s’affeoit fur les fleurs-de-lis , 
développe debout les matieres, cite les au- 
teurs, ufe fes poumons & fa fanté.. Le juge 
tranquille & fommeillant à moitié, na d'autre 
peine que celle d'adopter le fentiment qui lui 
para le plus raifonnable. 
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Vorre fils, difoit quelqu'un, fait fon droit. 

Mais y fongez- vous ? Il ma pas les qualites rè- 

quifes pour le barreau. ---- Mais j'en fais um 
confeiller , reprit le pere. 


Les premiers fouverains qui vendirent les 
offices de judicature, ont fait au royaume une 
bleffure dont il ne pourra jamais guérir. 


rt 
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Tribunal des eaux &9 forêts. 


C E tribunal, connu encore fous le nom de 
la capitainerie, envoie aux galeres ceux qui 
ont commis des perdricides ou des liévricides. 
Si le lievre mange le choux d'un payfan , fi le 
pigeon détruit fa récolte , fi la carpe traverfe 
la riviere qui arrofe fon pre, il faut qu'il la 
laiffe paer fans la toucher, il faut qu'il fe 
laiffe manger par le lievre & le pigeon. S'il tue 
un cerf, il et pendu pour le coup. Mais ce 
forfait eft fi atroce, À épouvantable, qu'il eft 
prefqwinoui, & beaucoup plus rare que le pat- 
ticide. 
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CROIROIT-ON que c'eft le bon, le magha? 
nime, le généreux Henri [V, qui le premier 
a décerné la peine de mort contre les bras 
conniers ? 


La jurifprudence des eaux & forêts eft une 
fürifprudence toute particuliere , jetée au mi- 
lieu de nos autres loix. Nous n’en manquons 
pas, & toutes font prohibitives; je ne fais à 
quoi Pon peut toucher fans les enfreindre. 


NANTES EST Don 
tre 


CAPTEUR EE TR 


w 
Profeffeurs de P Univerfité. 


À FORCE d'enfeigner des enfans , ces pro- 
feffeurs ou régens tombent dans Penfance de 
la litterature. Accoutumés à'Yégenter , ils croient 
pouvoir régenter tout le monde, Comme ils ne 
voient du haut de leur chaire que des vifages 
dans l’extafe de ladmiiration, ils s’habituent 
aifément-à fe croire un taét particulier & en 
goût infaillible : ils Le difent dans leurs claffes, 
& ont la fottife de le répéter ailleurs. Ils ne 
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veuvent jamais perdre le ton du college : c'eft 


une rouille ineffaçable. 


S’izs écrivent en latin, ifs n’ont pas le génie 
de la langue francoife , & conféquemment ils 
la rabaïflent ; mais il vaudroit mieux l’étudier 
que de la calomnier. Ils affectent pour les ou- 
vrages de nos grands écrivains un mépris fu- 
perbe ; mais il y a fort à parier qu'ils ne les 
entendent pas toujours. On ignoreroit ce ton 
pédantefque , s'ils ne s’avifoient pas quelquefois 
de le hafarder dans les fociétés, & de vouloit 
juger des hommes dont ils ne feroient pas 
dignes d’être les difciples. 


Les latiniftes , exclus du monde littéraire 
par leur incapacité, leur pédanterie & leurs 
fots préjugés, devroient fe borner à la fyntaxe 
& à la grammaire, leur véritable métier, & fe 
défendre l’analyfe du génie. 


ILs tourmentent toujours leurs écoliers & 
gen font hairt; de forte que ceux-ci mont 
pout eux ni amitic , ni reconnoiffance ; ils ne 
tardent pas à les meéprifer dès qu’ils entrent dans 
įle monde , parce qu’ils découvrent d’eux-mêmes 
eur infufilance & leur ineptie. 


Li 


EEES e REA 


ZIO TABLEAU 

Le: plan des études eft toujours horriblement 
défectueux ; il fe borne à la connoiffance de 
quelques mots latins; de forte qu'il faut, en 
fortant du college, fe récréer & relire ce qu’on 
a lu pour en fentir la grace, la force & la 
finefle. 


LE plus grand nombre a contracté du dé- 
goût pour les fciences & l'étude, par la faute 
de leurs premiers & fotsinftituteurs ; & il falloit 
qu’ils fuflent bien haïffables pour rendre les 
lettres odieufes à des ares jeunes & fenfblés, 


RSA RE Ton DONC SO D CE ET ANR A A 
n 


CHERA PIETRE OX LTTE 


Petites Ecoles. 


O N connoit les abus nombreux de Pédu- 
cation fcolaftique, combien il en coûte pour 
entendre Virgile & quelques pages de Tite- 
Live; mais on peut à toute force fe paffer 
de cette langue, au lieu qu'il eft abfolument 
néceffaire à chaque individu de favoir lire, 
écrire & chiffrer. 
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£n bien, cette fcience commune s’açhete 

encore fort cher, & la capitale weft pas plus 

avancée à cet égard que’le dernier village de 
Hongrie. 


ON tourmente l’aimable enfance ; on lui 
inflige des.châtimens journaliers. La foiblefle 
de cet äge ne devroit-elle pas intérefler en fa 


faveur? Pénétrons néanmoins dans l’intérieur 
de ces petites écoles. On y voit couler des 
¿pleurs fur des joues enfantines: on y entend 
des fanglots & des gémiflemens; comme fi la 
douleur nétoit pas faite pour des hommes 
formés, & non pour les enfans. On y voit des 
pédagogues, dont la vue feule infpire l’effroi, 
armés de fouets & de ferules , traitant avec 
inhumanité le premier âge de la vie. 


Que fait donc M. le grand- chantre de 
Notre-Dame, maître de ces petites écoles ? 
Pourquoi weft-il pas attentif à refréner ces 
barbaries ? Il a foin que le pédagogue foit de 
la religion catholique , apoftolique & romaine ; 
mais il lui permet d’être brutal , dur , feroce , 
de battre d’innocentes créatures au nom de 
la croix de Jefus, & pour l'honneur du caté 
chifine de Chriflophe de Beaumont. 


TABLEAU 


CH'A PATR E'"XUVI 
Juifs- 


Me font très-nombreux à Paris; & quoi- 
qu'ils ny aient point de fynagogué!, ils prati- 
quent toutes leurs cérémonies antiques ou leurs 
fuperftitions à huis clos. La tolérance de Pad- 
miniftration à cet égard ne fauroit aller plus 
loin. Ils font leur commerce librement : leurs 
mariages font valides, & cèux des proteltans 
ne le font pas. Les enfans des juifs font legi- 
times , leurs teftamens ont de la force ; & tout 
proteftant , aux yeux de la loi, n’eft qu'un bå- 


tard qui n’a ni pere ni mére. 


UN juif Allemand, venu de Hollande , pro- 
prictaire de la feigneurie de Pequigny , à qui 
Ton difputoit le droit de nomination aux cures 
qui dépendent de fa terre, a gagné fon proces 
en plein; & du milieu de Ia rue Saint-Martin, 
cet heureux hebreux, qui ne croit pas en Jefus- 
Chrift, fait des curés & crée des chanoines dans 
l'églife épifçopale d’Amjens. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE, X LV: 


Cenfeurs Royaux. 


C. font les hommes les plus utiles aux 
preffes etrangeres. [ls enrichifent la Hollande, 
la Suifle, les Pays-Bas, &c. Ils font fi trem- 
blans, fi puñllanimes , fi pointilleux , qu'ils ne 
hafardent leur approbation que pour les ou: 
vrages infignifians. Et qui pourroit les en blâ- 
mer, puifqu'ils répondent perfonnellement de 
ce qu'ils ont approuvé? Çe feroit courir du 
slanger fans gloire , que d’agir autrement. 


Comme ils pefent malgré eux fur un joug 
déjà incommode , le manufctit s'envole & va 
trouver un pays de raïfon & de fage liberté. 
Une fois imprimé , par une contradiction frap- 
pante , on lui ouvre les barrieres de la capi- 
tale; & les livres prohibés, après unc petite 
cérémonie , fe débitent beaucoup plus promp- 
tement, & peut-être plus fürement que ceux 


qui ont obtenu le privilege ; car les formalités, 
Tome III, H 
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même pour un ouvrage permis , font fans 
nombre. 


Un Claude Morel, docteur de Sorbonne & 
cenfeur royal, ayant à approuver une traduc- 
tion de l’Alcoran,, déclara ny avoir rien trouve 
dé contraire à la foi catholique , ni aux bonnes 
DI@UTS. 


.… IL y a quelque différence entre la cenfure 
des Romains & celle des pamphlets & bro- 
chures , entre Caton le cenfeur & le cenfèur 
Coqueley. 


A quoi fervent les cenfeurs royaux ? À 
donner quelquefois un petit paffe- port à la 
fottife. Arrêtent - ils les ouvrages libres & gé- 
néreux ? Oh! il neft plus au pouvoir des Rois 
d'angantir l'imprimerie. 


BTE 


DE PARIS 116 


CHAPITRE XLVI 


Long- Champ. 


L E mercredi, le jeudi & le vendredi faints 
fous l'ancien prétexte d'aller entendre l'office 
des ténebres à Long-Champ, petit village à 
quatre milles de Paris , tout le monde fort de 
la ville; c’eft à qui étalera la plus magnifique 
voiture, les chevaux les plus fringans, la livrée 
la plus belle. 


Les femmes couvertes de pierreries s’y font 
voir; car lexiftence d’une femme a Paris, 
confifte fur- tout à être regardée. Les carroffes 
à la file offrent tous les états allant, reculant , 
roulant dans les allées feches ou fangeufes du 
bois de Boulogne. 


LA couttifanne s’y diftingue par un plus 
grand fake; telle a orne fes chevaux de mar- 
caflites. Les princes y font voir les dernieres 
inventions des felliers les plus celebres , & 
guident quelquefois eux-mêmes les courfiers, 

H2 
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Les hommes à cheval & à pied péle-méle, 
confondus , lorgnent toutes les femmes- Le 
peuple boit & s’enivre ; léglife eft déferte , les 
cabarets font pleins : & c’eft ainfi qu’on pleure 
la paflion de Jefus-Chrift. 


AUTREFOIS on y couroit à caufe de la mufi- 
que. L’archevêque , en l’interdifant , crut rom- 
pre la promenade ; il fe trompa. Les fideles 
promeneurs traverferent conftamment le bois 
de Boulogne pour fe rendre à là porte de Pé- 
glife, & ils n’y entrerent point. 


QuanD le printemps eft defcendu fur la 
terre, à cette changeante époque, que le zé- 
phir fouffle, que le ciel eft pur, que les bois 
font verds, on diroit que l’on va faluer la na- 
ture dans fon temple, & la remercier de ne 
nous avoir pas oubliés, 

Les femmes ce jour-là ne font pas la 
principale figure; les équipages & les chevaux 
Pemportent fur elles. Les fiacres délabrés fer- 
vent à réhaufler les voitures neuves & élé- 
gantes. Les carroffes modernes, mieux coupés, 
ont avec moins d’ornemens beaucoup plus de 
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de beauté que ceux que lon faifoit autrefois; 
& moins lourds en tous fens, ils vont avec 


plus de rapidite. 


L'ouveter fort ces jours - là, met fon habit 
des dimanches, fe mêle dans la foule, regarde 
toutes les jolies femmes; mais on le reconnoit 
à fes mains noires & calleufes. 


Tanpis que les uns fe promenent , refpi- 
rent Pair pur & frais du printemps , d’autres 
vont dans les églifes pour y entendre des 
voix qui, chantant des jérémiades, interroma 
pent ennui d’un office long & trifte : il finit 
par un efpece de charivari. C'eft un beau mo- 
ment dans les colleges pour les écoliers. 


EN ONU) 
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Barrieres. 


oe font communément de fapin, & 
rarement de fer ; mais elles pourroient étre 
d'or malf (x), fi ce qu’elles rapportent avoit 
été employé à les faire de ce metal. 


Aux barrieres, un commis en redingote, 
qui gagne cent mifcrables piftoles -par an, l'œil 
toujours ouvett, ne s’écartant jamais d’un pas, 
& qui verroit pafler une fouris, fe préfente à 
la portiere de chaque équipage, l’ouvre fubi- 
tement, & vous dit, avez vous rien contre 
les ordres du Roi ? Il faut toujours répondre 
voyez, & jamais autrement : alors le commis 
monte, fait l’incommode vifite, redefcend & 
ferme la portiere. On le maudit tout “haut ou 
tout bas , il ne s’en embarraflé guere. Quand 


(x) Il y a foixante barrieres à la tête & aux iffues 
des fauxbourgs, dont vingt- quatre principales, & 
deux entrées par eau, au moyen de deux pataches. 
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le commis trouve quelque chofe de fujet aux 
droits, & que vous n'avez pas déclaré , alors 
il dreffe un pocés-verbal , & Nicolas Salzard 
vous fait payer une amende, Car il repréfente 
pour la ferme ; & fi la ferme eft pendable un 
jour , on ne pourra jamais accrocher à la haute 
potence qu'un feul individu: 


x n'y a point de voitures exemptes de cette 
inveftigation; on laiffe feulement pañler celles 
des princes & des miniftres, parce que Nicolas ' 
Salzard a un peu de refpect pout eux. Les 
grands commis de fifcalité , les fermiers-géne- 
taux fe font aflujettis eux - mêmes à la vifite. 


TL fe fait tous les jours un nombre infini 
de menfonges par les plus honnêtes gens du 
monde. On fe fait un plaifir de tromper la 
ffcalité , & le complot eft géncral ; on s'en 
applaudit, & Pon şen vente. 


St votre poche eft gonflée, le commis vous 
fatâte. Tous les paquets font ouverts. Cer- 
tains jours de la femaine atrivent les bœufs 
qui bouchent le paffage pendant plus de deux 
heures ; il faut leur céder Le pas; on a fermé 
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la principale porte; on en a ouvert une: petité 
qui ne donne paffage qu’à l'animal ; le commis 
compte tout le troupeau, après quoi vous pale 
fez, fi bon vous femble, 


ETES-vous manufacturier „negociant ? Votre 
ballot va à la douane. Quand le confommateur 
attend la marchandife , furyiennent des hommes 
qui vous difent, défaites tout: cela ; que je voie , 
que. j'examine , que je pefè, que je taxe fura 
tou, 


OX paie, on entre dans dix bureaux : on 
donne vingt fignatures pour un ballot ou pour 
une valife. Si vous avez des livres avec vous, 
on vous envoie encore faire un petit tour rue 
du Foïn, à la chambre fyndicale , & linfpec. 
teur de Ja librairie faura quel ef le goût de vos 
lectures. 


Vous avez beau murmurer > Vous plaindre, 
dire, prouver que c’eft une folie , une phréné- 
fie; que gêner le commerce, Ceft défendre à 
Petat de s'enrichir : les commis & les forts de 
la douane ne vous entendent pas. On diroit 
que tous ces ballots font confifqués , leur ape 
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pattiennent , & qu'ils ne vous les rendent que 
par pure générofité. 


CHAPITRE X L'UTEL 


Nouvel Incendie. 


Le 8 Juin 1781, un embrafement fubit 
détruilit en quelques heures la falle de l'opéra, 
commode & magnifique malgré fes. défauts, 
Une corde de lavant- fcene s’alluma dans un 
lampion , mit le feu à la toile, la toile em- 
brafa les decorations, & les décorations por- 
terent l'incendie dans le pourtour des loges, 
Tout le theatre fut confumé. Un feau d’eau 
auroit arrêté l'incendie dans fon origine. La 
falle ne manquoit pas de pompes ni d’un ré. 
fervoir fpacieux en cas de danger ; mais le ré- 
fervoit étoit à fec, Des débats parmi les ad- 
miniftrateurs avoient fait négliger les précau. 
tions les plus indifpenfables. Quatorze per. 
fonnes ont été réduites en charbon. L'art des 
pompiers wa pu fauver que la facade fur la rue 
Saint. Honoré, 
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IL étoit tout à la fois horrible & curieux 
de voir la famme large & pyramidale , qui 
s’élancoit du ceintre , fucceflivement nuancce 
de toutes les couleurs, effet de la combuftion 
des toiles peintes à l'huile, & dela dorure des 
loges, & de l'inflammation d’efprit-de-vin. 


LE 25 Octobre de la même année , une falle 
d'opéra provifoire, bâtie dans cet intervalle, 
vafte & folide, s’ouvrit fur le Boulevards, avec 
tout fon fpectacle & fes dépendances. Imaginez 
un hôpital réduit en cendres. Il faudra quatre 
années au moins pour s'arranger fur les nou- 
veaux plans. 


L'orÉRA, dit-on, ne fauroit fouffrir d'in. 
terruption. Il emploie à fon fervice un grand 
nombre de fujets. Les chanteurs, les dan- 
feurs , les fymphoniftes, les décorateurs , les 
peintres, les tailleurs, les garçons de théatre : 
Celt un peuple. Il offre au commerce des dé- 
bouchés nombreux, par la varieté & la richeffe 
des coftumes. Il faut des magafñns toujours 
remplis, pour fournir aux étoffes, aux foiries , 
à Ja gaze, aux rubans. Ses reprcfentations in- 
téreffent tous les arts d'agrément. Cette foule 
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Je beautés captive l'étranger , & luisfait verfer 
dans le royaume un argent qu'il eùt port 


ailleurs: 


La fermeture de l'opéra cauferoit donc un 
vuide dans la capitale, & ralentiroit le com- 
merce; de plus, un grand art ; inconcevable 
dans fes effets, eft attaché à la fortune de ce 
fpectacle, parce qu'il eft le feul qui puiffe en- 
tretenir ‘les talens du chant & de la danfe 
dans une certaine perfection, & leur offrir en 
même tems une récompenfe affurée. Point d'o- 
péra ! Ce jetne fera conftament regardé comme 
une foite de calamité pour la capitale; c'eft 
Je théatre qui donne a la fois aux fpectateurs 
un plus grand nombre de fenfations : & com- 
ment s’en pañler ? 


fx, faut avouer que ce beau monftre com- 
merice À recevoir des proportions, & à prendre 
un caractere unique fous la main de l'homme 
de génie qui lui a imprimé un intérét fuivi. 


Les falles de fpectacles paroiffent toutes 
inévitablement deftinces à finir par les flammes. 


Rome, Amfterdam, Milan, Saragofle , Paris, 
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en ont renouvellé les triftes éxemples. Ils di. 
fent afez haut qu’il faut abfolument ifoler cés 
fortes de bâtimens , & dans leur conftruction 
ne fe fervir de bois qu'autant que la néceflité 
le rend indifpenfable. 


Uyn lord Anglois a publié une invention 
très- fimple, dont le procédé eft facile & pew 
difpendieux. C’eft un préfervatif falutaire, qui 
garnit les cloifons & les plafonds, &-qui op- 
pofe une barriere füre à la fatale etincelle. 
Procédé précieux dans une ville , fur - tout, ow 
tandis que les citoyens dorment, les fours des 
boulangers recelent des brafiers innombrables , 
dont laction peut percer une maçonnerie or- 
dinairement mal cimentée, Quand la voûte 
creve , la maïfon eft embrafée. 


JETEZ dans une pompe contenant cinquante 
à foixante {eaux d’eau, huit à dix livres de 
Jalin ou de potaffe , & cette eau ainfi imprégnée 
éteindra merveilleufement les progres du plus 
furieux incendie. 


# 


CHAPITRE, XLIX. 


Prévoyonce. 
y 


Q UAND il atrivoit quelque accident, quel- 
que fracture , un membre disloqué, une luxa- 
tion, &c. on ne pouvoit tranfporter les bleffés 
que fur une échelle, une planche , une claie, 
ce qui ajoutoit infiniment à leur fouffrances 5 
mais on vient d'établir tout récemment , (car 
on s'occupe ferieufement d'objets patriotiques ) 
on vient, dis-je, d'établir dans tous les corps- 
de-garde des civieres ou brancards garnis d'un 
matelas ; de forte que le tranfport dans les 
hôpitaux ou dans les maifons fera moins dou- 
loureux. De même on trouve chez le coni- 
miflaire de quartier des bandes , des comprefe 
fes, de la charpie, qui attendent ceux qui, 
fortant de leurs maifons bien difpos, y ren- 
trent les bras démis & les jambes fracaffées ; 
cat marcher dans Paris toute une journée pour 
fes affaires, c'eft aller, pour ainf dire, à Paf- 
Saut, Cette prévoyance moderne eft tres- fage; 
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mais elle prouve que les accidens fe multi- 
plient plus que jamais, & que l’on aime mieux 
fonger aux palliatifs que de reftreindre le luxe 
infernal des voitures. Ceux qui font les loix 


vont tous en carroffe. 
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Entremetteurs d'affaires. 


Eees plus fubtils encore que ceux 
que j'ai décrits ; habiles prêteurs qui favorifent 
les prodigalités & les fantaifies d'un jeune 
homme, & qui fpéculent fur fa folie & fa 


crédulite. 


Le péril et- d'autant plus caché que cet 
fous le mafque de l'honneur & de la géné- 
rofité qu’ils conçoivent, & exécutent le projet 
de dépouiller linfortune qu'ils feignent de 
plaindre & de confeiller. Vautours déguilés , 
ils avancent pat la main d'autrui un defaitre 
dont ils s’affurent tous les profits ; ils affec- 


tent des fentimens défintérelés , &. hafardent 
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des remontrances paternelles : mais ils feroient 
bien fâchés que le délire cefft; ils le nourrif- 
fent, & en provoquent les accès par des offres: 
intéreflées , & couvertes du voile de la plus 
étrange diffimulation, 


Les biens de la crédule victime font infen. 
fiblement grevés d’engagemens. Le jeune hom- 
me, aveuglé fur les manœuvres dẹ Padroit 
fpoliateur, va jufqu’à le preffer fur fon fein, 
& le croit fincere & généreux au moment où 
celui- ci le trompe & labufe. 


Les filets font tendus de toutes parts; & 
les goûts de celui dont on convoite. l’opu 
lence funt fi bien étudiés davance , qu’au dé. 
faut. de fa candeur , fa vanité ferviroit à le 
tromper, On ne parle que de la régie de fes 
biens, de leftimation de fes dettes, & on 
lâche la bride à tous fes defirs ; de forte qu'au 
bout de quatre ans il fe voit réduit au fixieme 
de fon revenu annuel. | 


Le fpoliateur, véritable Prothce , affiche 
une perfide compaflion ; & confommant fon 
hypocrife , il finit, en joignant. les intérêts 
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aux capitaux, par être le profeffeut de la plus 
belle partie des propriétés de celui qu'il ap- 
pelloit fon pupille. 


L'INSTANT du réveil eft marqué par l’effroi, 
la furprife , le défefpoir, les traits brülans de 
la plus jufte indignation : mais eft en vain, 
tout eft en regle; les loix ne pourront que 
confirmer Pindigne poffeffion du traitre ; les 
tribunaux feroient pour lui, fi la partie léfée 
les réclamoit. La déroute du jeune homme 
ruine ne peut qu’en éclairer un autre fur cette 
fafcination qui conduit tant de victimes au 
précipice. Le ‘nouveau propriétaire dans fa 
voiture, éclaboufle le malheureux déconcerté, 
qui file à pied le long des maïfons. 


IL weft pas rare de voir tel homme d'af- 
faires nanti de la plus belle terre de fon client, 
le procureur pofléder quatre de fes maifons , 
lintendant habiter l’hôtel que fon maître oc- 
cupoit. Et comment ont-ils acquis les biens 
du dépouillé ? En lui prêtant fes propres ca- 
pitaux. 


CES conttiers officieux paroiffent rarement : 
ils 
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ils ont des préte-noms. Il font naître des 
momens de détreffe, & ils en profitent. Une 
ufure cachée & homicide reproduit à des con- 
ditions oncreufes les efpeces dont on occafione 


la rareté, Cet eflaim engloutit Les plus groffes 


+ fortunes ; 


Et l'avare Acheron ne lâche point fa proie. 


Ter autre entremetteir , fans avoir un fol; 
aclicte une terre dont il paie une petite fomme 
qu'il a empruntée. Il devient réellement pro- 
priétaire, jufqu’à ce qu’6n le dépofléde. ‘Il faut 
quatre ou cinq années pour en venir à bout, 
Pendant ce temps il jouit , fait des coupes de 
bois, dit, mes vafjuux;, &ce weft qu'après un 


long combat qu'il reftitue /a féigneurie. Il wa 


| rien payé ; il a vecu fur le fonds d'autrui, & 


les payfans Pont appelle ÆAonfeigneur. Ces 


hommes- là favent-très-bien promener leurs 


| adverfaires dans l’obfcu 


t labyrinthe de nos loix, 


| se se 
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CSAP DUR E LI 
Banqueroutes. 


E LLES font fi fréquentes qu'on ne s’en 
fait plus un crime. La caufe de ce défordre 
vient de ce que les marchands ont perdu Pan- 
cienne fimplicité. de leur état. Ils ont connu le 
luxe ; le fate ; ils ont pris un tout autre extc- 
jeur que celui que leur profeffion leur impo- 
foit. Le marchand elt devenu frivole, vain, 
léger ; il a voulu repréfenter , & la mauvaife 


foi n’a pas tarde à germer dans fon cœur. 


LES anciens marchands favoient que tous 
les capitaux qui ne font pas dans le commerce, 
font nuls- pour les commercans. Ils difoient 
qu’en fait de commerce, un fol épargné eft un 
Jol regagné. 

Les faillites ne font plus qwun jeu, & or 
les multiplie pour senrichir. On ne parvient 
plus à la fortune par les voies longues & penis 
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bles de la prôbité; mais avec deux ou trois 
bilans on fe met à fon alfe. Une faillite d'un 
million donne un produit net de deux cents 
cinquante mille livres : ©’eft la regle. 


QU'ARRIVE-T-{L ? la confiance , qui eft Pame 
du commerce, nexifte plus. Tous ces déran- 
gemens réitérés ont mis chacun fur fes gar- 
des, & les dificultés fe rencontrent où il wy 
en avoit pas il y à cent ans, 


Quann la faillite eft ouverte, il y a des 
hommes qu’on appelle médecins des fortunes 
délabrées , & qui dirigent vos affaires fans que 
vous vous en mèliez. Les creanciers vont, 
viennent , font obligés de paroitre, de figner, 
de lever la main, de faire reconnoitre leurs 
billets. Le debiteur eft tranquille & ne fort pas 
de fa maifon. 


L faut diftinguer les faillites des banque. 
routes. Celles-ci font prefque toujours frau« 
duleufes ; les premieres peuvent naître du mal- 
heur des circonftances , d’une fauffe fpecula- 
tion , de trop ardeur, & méritent plus Qin- 
dulgence, 


a 
+ 
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S1 le marchand déclaroit le premier vuide 
qu’il trouve d’abord dans fes. affaires- il agi- 
oit loyalement ;_ mais il ne fe dévoile que lorf- 


qu’il eft tombé dans. le! précipice. Il y a en- 


1é pinfeurs < res: Cet aini > 4 . 
1e plufieurs autres; c’eft ainfi qu'une legere 


fraude) néceflite une fraude plus grande, 


Tt nous manque des loix claires & precifes 
fur les faillites & banqueroutes. Le plus hardi 
fripon en détail fe montre un fripon én gros 
avec une intrépidité triomphante. L'infortuné , 
qui wa point médité fa marche, fuccombe 
fous les frais de la procédure. On n’écrafe que 
les petits débiteurs, 


Le’législateur vivifieroit plufieurs branches 
de commerce, en établiflant des loix qui ne 
laifaffent aucun échappatoire à la fraude , & 


qui punit le manque d'équité. 


IL ne faudroit pas des peines affictives, 
parce que les loix extrêmes ne font jamais 
mifes à exécution; mais il faudroit déployer 
une févérité qui ne laiffàt au banqueroutiet 
aucune reflource, 
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CREED D'EREUECE 


Oififs. 
Q UE fait Monfeut un tel? +-+- Il vitde 


fon bien, c’eft un rentier; on lui écrit de-la 
province ,‘intéreffe dans les affaires du Roi; 
c’eft-à-dire, qu'il eft intéreffé à ce que le tie- 
for royal foit dans l’aifance. Il ne lit des pa- 
piers publics, que ls paiemens de lhôtel-de- 
wille de Paris, &pourfavoir àiquelle lettre (x) 
en eft le payeur. Il voudroit s’appeller Aaron, 
ou du moins Abrahani‘; voilà tout fon chagrin: 
fl va au fpectacle fans s’embarrafler de ce 
qu'on y donne. Tl a double fon fils d'un gou- 
verneur, & il n'y fonge plus. Il ne faut pas 
avoir grand génie pour vivre ainfi de fon bien; 
& cependant un gros rentier pafe pour ce qu'il 
veut être. Il et doublement fujet; car dans 
toutes les circonftances poflibles, il votera tou- 


jours pour fon royal créancier, 


Le A aies 
(x) On paie les rentiers par ordre alphabétique. 
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Sr cet oifif avoit vécu à Athenes. il auroit 
meéprifé Socrate ; ôtez-lui néanmoins fon 


habit, fes gens, fes gros diamans , fon carroffe,, 


que reftera-t-1l? Otez à Socrate fa robe ; ik 
n’y perdra pas grand'chofe , c’eft toujours So- 
crate. 


CES parvenus, qui n’ont ew d'autre fcience 
que d'arracher beaucoup dargent, emploient 
le cileau du flatuaire & le pinceau du peintre 
à faire pafler leurs traits à Pavenir; & l’art fe 
proftitue, ` 


La dérifion ne les touche plus : le moteur 
univerfel & puiffant , l'or, les abfout: cette 
eftime fatale des richefes corrompt les idées 
les plus faines; & ne difent-ils pas d’après 
Boileau : 


J'ai cent mille vertus en un louis bien compté! 


LT 
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CAPOT CR TE D ET 
Petite Queftion. 


L ES Parifiens, après avoir commencé par 
donner leur argent avec pleine confiance, ont 
fini par examiner cette queltion : La dette con- 
tractée par le fouverain eft-elle ou n’eft-elle 
pas la dette de la nation? Le monarque en 
France wen eft-il pas moins le reprefentant 
que le parlement en Angleterre ? 


Ceux qui envilagent comme perfonnelles 
les dettes que contracte le fouverain d'une 
monarchie , difent qu'il n'a confulté perfonne, 
qu'il a pu poufer l'emprunt outre mefure, 
qu'on nen a pas fuivi l'emploi, & que fon 
fucceffeur, pour régénérer les chofes , a le droit 
d'en affranchir l’état, comme d’un poids ac- 
cablant. 


Ce font là, fi je ne me trompe, des fo- 
phifimes. L'emprunt a été public; Papplication 
des fonds a fervi à l'entretien des armées, des 


L4 
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vaifleaux , des fortifications , aux guerres de 
Pétat, aux befoins de l'etat, aux négociations 
de Pétat, à Ja fplendeur du trône, qui, dans 
certaines circonftances , devient celle de la na- 
tion; enfin aux édifices généraux , qui feront 
itiles aux générations futures. 


La. nation répond de la dette, puifque Pem- 
prunt lui a été utile, puifque cet emprunt l’a 
fauvée , dans le temps, d’un inévitable impôt, 
Elle ne fauroit dire validement aux préteurs, 
vous wayez donné votre argent qu'à un feul 
homme, ce contrat ne regarde que lui : ce qui 
eft faux dans le fait, abfurde dans les confés 
quences ; ce qui feroit évidemment injufte & 
illégitime, 


La nation eft réellement engagce à payer 
les dettes contractées fous fes yeux, & pour 
fes intétêts preffans. Elle a vu pañler l’édit fans 
réclamation ; c’eft un aveu qui, pour étre tacite, 
n'en a pas moins de force. Ainf la clafle des 
riches doit fournir éternellement aux quittances 
des rentiers qui ont prété encore plus à l’état 
floriffant , à la richefle nationale, qu'au fou. 
wetain qui pafe. On ne peut faire manquer 
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un Roi à fes engagemens : il a traite avec fes 
fujets , il eft lié par fes promeffes : fon fuc- 


cefTeur l'et comme lui; & le ferment des Ro 


2 
ces étres qui ont tant befoin du refpect des 
hommes, ne doit-il pas être le plus inviola- 
ble de tous ? Tel et mon petit avis, & je ne 
fuis pas rentier, 


Iun et bon d'appliquer les préceptes inc- 
branlables de la morale à la conftitution ver- 
{atile des états : ceux-ci y gagneront toujours, 
J'aurai bien Pair d’un réveur; car on dit que 


les états mont point de morale : je répondrai 


hardiment , tant pis pour euw, 


LE AL E OA et I ET 


PERLE AE 


CHA PRETNT RIRE CV: 


Orgues. 


Į 


L: s orgues doivent plutôt exciter la dévo- 


tion qiune joie profane ; ce melt pas moi qui 
le dis, c’eft le concile de Cologne 1536. Les 
orgues ne joueront que des airs. pieux ; Ce 
encore du concile d’Ausbourg 1548. Durant 


l'élévation de l'hoftie € du calice , © jufyu g 
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l'agnus Dei, les orgues ne doivent point jouer s 
cela me fiche un peu; mais voyez le concile 
provincial de Treves 1549. 


TouT a changé au jour que j'écris. On joue, 
durant Pélévation de l'hoftie € ducalice, des 
ariettes & des farabandes ; & au Te Deum & 
faux vêpres, des chaffès, des menuets , des ro 
mances, des rigodons. Où eft donë cet admi- 
rable Daquin qui m'a ravi tant de fois! Il eft 
mort en 1772, & Porgue avec lui. Son ombre 
femble pourtant voltiger quelquefois fur la tête 
de Couperin. 


L’ABUS prefque général de avoir que des 
pallages fous les doigts, & cela par défaut de 
génie & d'application, cet abus eft devenu 
fi criant, que les chanfons ont prévalu fur 
Porgue , de maniere qu'il n’a plus rien de cette 
majefté convenable à un temple, Les noëls 
mème, que Daquin varioit parfaitement, on 
les defigure à préfent au point que ce ne font 
plus que dés Ponts - Neufs groffiers ; on n’y re- 
connoit feulement pas le chant. 


L'ORGUE ef le roi des inftrumens : il les 
» 
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contient tous. Cliquot, le feul excellent fac- 
teur qui exifte, a beaucoup perfectionné cette 
étonnante machine. La réception de fon orgue 
de Saint-Sulpice , faire cette année 1781; 
nous rappelle ce qui seft pale à la Sainte. 
Chapelle de Paris en pareille occafion. Daquin 
fut arbitre; ce muficien âgé de foixante & 
quinze ans fit des miracles ; tous les auditeurs 
crioient, fon génie eft plus fort que jamais, 

? il a fes doigts de vingt ans. Cétoit le cygne 
mélodieux qui chantoit fi bien avant de mou- 


tir # Daquin fut au tombeau trois mois aprés, 


Nous connoiffons trois traits de la vie de 
ce grand artifte , qui paroiffent fort extraordi- 
naires & qui n’en font pas moins vrais) Muf- 
cien né, il compofa à huit ans un motet à 
grand chœur & fÿmphonie. On fut obligé de 
le mettre fur une table pour en battre la 
mefure. Il y avoit foule; & l'exécution finies 
on penfa étouffer de careffes un enfant fi rare. 


A la mefe de minuit de noël, Daquin imita 
fi parfaitement {ur orgue le chant du rofignol, 
fans que le couplet dans lequel il le faifoit 
entrer parût gêné en rien de cette addition , 
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que l’extrème furprife fut univerfelle. Le tré: 
forier de la paroifle envoya le Suifle & les 
bedauts à la découverte dans les voûtes & 
fur le falte de l’églife : point de roflignol ; 
c’étoit Daquin qui l’étoit. 


Lorsqu'on rétablit l'orgue de Saint - Paul, 
le facteur ne laifla que te pofitif, c'elt-à-dire, 
un très- petit orgue pour toucher l’office. Il 
xy avoit plus de trompettes, ni de pédales , 
un feul clavier reftoit ; la carcafe du grand 
orgue étoit abfolument vuide, Cependant Da- 
quin toucha fon Ze Deum la veille de Saint- 
Pierre , & les auditeurs furent encore plus nom- 
breux , par rapport à la rareté du fait. On ne 
s’apperçut point que tant de jeux manquaflent, 
Les accompagnemens paroifloient y être , & 
Von entendit ronfler la pédale de fitte , quoi- 


qu'elle mexiftåt plus. Grand bruit entre les 


facteurs qui étoient préfens. - N 


is vous 
avez laiffe Ta pédale , difoit-on à Cliquot 
---- Non, je vous jure, ---- Mais cela eft im- 
poflible. ---- Puis un gros pari. Le Te Deum 


fini, on monte à l’orgue, on examine, on 


cherche, on ne trouve rien que l'homme fin- 
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gulier, qui venoit de tromper fi victorieufe=« 
ment ceux même qui fabriquent linftrument. 


L'ORGUE une fois réparé & augmenté de 
` Bombardes , on annonce dans les papiers pu- 
blics la fête de Saint-Paul : nous y étions ; 
prodigieufe  affluence! Il faut ici du détail: 
tout étoit plein à ne pouvoir fe remuer: chœur, 
nef, bas-côtes, chapelles latérales, chapelles 
éloignces , les deux facrifties , les galeries d'en- 
haut , l’efcalier de l'orgue, les paflages , le 
devant du portail. Les carroffes tenoient toute 
la rue Saint-Antoine jufqu'aux Céleftins. Ce 
fut ce jour-là que Daquin , plus fublime que 
jamais, tonna dans le Judex crederis, qui 
porta dans les cœurs des impreffions fi vives 
& fi profondes , que tout le monde pålit: & 
friflonna. 


M. DAUVERGNE, actuellement à la tête de 
l'opera , fut fi vivement frappe , qu'il fortit 
des premiers, & courut. vite confier au pa 


ap 
les traits fublimes qu’il venoit d'entendre. Il le 


1er 
S 


a tous places dans fon beau Te Deum à grand 


IL y a eu des organiftes ; mais Daqrin eft 
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Daquin. Nous rendons cet hommage à cé cés 
lebre artifte, pour mieux encourager fes fuc- 
cefleurs. Il a laifé un fils qui cultive les let. 
tres honorablement. 


L'ORGUE, a dit Greffet, attire l'impie étonné 
dans nos temples. L'archevèque de Paris à 
défendu les Te Deum du foir & les meffes de 
minuit en mufque , dans deux cglifes de 
Paris, Saint -Roch & l’abbaye Saint-Germain , 
à caufe de la multitude qui venoit pour en- 
tendre l’organifte, & qui ne‘confervoit pas le 
refpect dû à la faintete du lieu. Il eft bien in- 
concevable que des catholiques fe portent à 
des profanations aufli fcandaleufes , tandis que 


les réformes font fi refpettueux dans 1 


© 


cglifes. Les premiers cependant admettent 
encore plus poftivement que’ les feconds. la 
préfence réelle de la Divinité; mais les fêtes 
nocturnes font toujours un peu licencieufes , 
'eft l'effet des ténebres. Il fe palfera toujours 


bien moins de défordres en plein jour. 


Su 


DANIEL GS cn NENV, 


Quêteufes. 
L E fevere pafteur d’une églife ufe fouvent 


d'une ingénieufe piété pour mieux exciter la 
générofité des fideles. Il a préché le matin 
contre la parure ; il a appellé fcandale effroya- 
ble tous les ornemens légers qui ajoutent à la 
beauté, Le foir, il attend d’une aimable qué- 
teufe qu'il a invitée , de fa taille élégante & 
de fon joli minois , la récolte d'aumônes plus 
abondantes. 


ËLLE eft parée; fon fein eft découvert ; un 
gros bouquet Paccompagne fans le cacher; elle 
eft à la porte d’une’ églife ou d'une prifon , 
follicicant avec un gracieux fourire la compal- 
fion de chaque perfonne qui entre; elle fait 
une douce violence aux rebelles ; elle les ar- 
rête; un fon de voix intereffant, de belles 
dents, & l’éloquence irréhftible d’un bras nud 
& de beaux yeux fupplians. . ... Que ne pro- 
digue.t.on pas en faveur des pauvres | 
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À chaque offrande , quelque mince qu’elle 
foit, elle vous paie d'une révérence particus 
liere & faite avec grace. La beaute vous falue, 
fa bouche vous remercie, & votre charité eff 
récompenfce avant même que le ciel vous en 


tienne compte. 


BtENTOT elle traverfe la nef, précédée d’un 
Suiffe qui fait réfonner la hallebarde. Plus læ 
nef eft remplie, plus fon zele augmente, Le 
plus joli homme de fa connoiffance lui donne 
la main, elle fe penche charitablement à droite 
& à gauche, & étend un bras d’albâtre pour 
atteindre à la main lente & parefleufe qui 


voudroit retenir aumône. 


L'AVARE sattendrit; l'œil des afliftans fe 
détourne de l'autel pour dévorer fes charmes ; 
quand elle préfente fa bourfe ouverte, elle 
femble quêter des cœurs. Le plus infenfble 
met encore quelque chofe dans fa bourfe; le 
i 


prêtre qui Ja fuit, femble jouir de fon triom- 


phe: on ne lui lafe que la place qu’il faut ; 


car la foule emprel 


Penvironne. Embellie par ces 5 fatigues 
PE OE ITS a AS aane AEI Ee ERE) 
en bute à tous les regards, fi elle a- remarqué 


qu'on 
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gu’on louoit fa taille avantageufe & bien prife, 
G elle a eu un moment de vanité, l'églife lui 
pardonnera fans doùté ce petit mouvement 
d’orgueil, fur-tout lorfque, rentrant au pref- 
bytere, elle aura étalé une bourfe bien pleine 
& que fes charmes ont conquife, 


La collation commence; elle eft fervie par 
les amis du cure; elle recoit les félicitations 
des groffes perruques de la fabrique. Un cor- 
tege-de prêtres & de clercs tonfures vient à.la 
file & aventurent la galanterie ; lé maitre des 
convois a déridé fon front ténébreux , & tourne 
gauchement un madrigal : mais il veut plaire ; 
le vin coule, les gâteaux fucrés fe mangent , 
& lon fe permet enfin quelques paroles un 
peu mondaines, en comptant largent des cha- 
xitables mondains, 


> 
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Pain béni. 


TT, us les habitans de Paris font obligés de 
rendre dans leurs:paroiffes, chacun à fon tour , 
le pain béni. Les proteftans n’en font pas dil- 
penfés, parce que les curés foutiennent que 
C’eft une maxime reçue en France, que tout 
François eft cenfe catholique. 


CHacun doit le rendre en perfonne; mais 
on fe dit malade, & l’on envoie {on domef. 
tique ou fa femme-de-chambre porter Pobla- 
tion, tenir le cierge &. baifer la patene, 


LE bourgeois charge la femme du pâtiffier 
de toutes les cérémonies & de toutes les pro- 
menades à faire dans léglife. Telle depuis 
vingt-cinq ans ne fait pas d'autre métier 
fêtes & dimanches, elle offre inceflammert le 


gâteau qu’elle a pétri & mis au four la veille, 


CEsT un fpecÿacle de vanité pour la petite 
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bourgeoifie, & ya objet d'interêt pour la fas 
brique. Outre le gâteau „il faut donner quel- 
ques pieces d'argent ; celt un impôt annuel de 
douze à dix-huit livres pour le plus pauvre. 
La fabrique accolle plufieurs paroifliens peu 
aifés, pour exécuter enfemble cette coûteufe 
cérémonie ; mais les paroiïffiens riches font re- 


fervés pour les fêtes folemnelles. 


ALors ils mettent une forte d'oftentation å 
fe montrer généreux & magnifiques. Îls pofent 
Jeurs armes fur de gros-pains bénis, ils éta- 
lent leurs cordons faftueux devant les chantres 
& les acolytes. La large piece frappe le bafin 
d'argent, & retentit à l'oreille des fpectateurs 
émerveillés, Le curé & les marguilliers s’incli- 
nent, les Suiffes en gants blancs les précé- 
dent , des lambeaux de cire éclairent la pompe 
du fpectacle. Ils" ont dépofé cinquante louis 


pour ces pieufes futilites. 


QU'EN rélulte.t-il? Les bedeaux, diftri= 
buteurs difcrets de ces fragmens confacres , 
auront de quoi tremper leuts foupes pendant 
huit jours , & pourront manger leurs potages 


au pain beni. 
K2 
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Sr un particulier obftiné fe, refufoit à cette 
oblation , il y feroit contraint par un grave 
arrêt du parlement. 


IL y a eu à ce fujet plufeurs procès facé- 
tieux. Un poëte a tourne en ridicule les mar. 
guilliers & la fabrique; mais honobitant cela, 
la fabrique & les marguilliers font exactement 
rendre le pain béni au plus déterminé rieur, 
bon gré, malgré. 


SUR une grande paroifle, votre tour vient 
plus rarement ; mais {ur une petite, l'étroite 
circonférence vous condamne plus fouvent aux 


frais de l’offrande, 
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Catéchifine. 


J: ne fais fi les fages-femmes de Paris mou. 
lent & pétriflent toujours la téte molle & dé- 


licate. des enfans qui. viennent au monde; 
fi le doigt de ces matrones inhumaines , pat 
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„ces preffions barbares & féitérées, détruit en- 
core l’organifation primitive de la nature & 
le fiege de l'entendement ; enfin; pour impri- 
mer une forme ronde à une tête humaine , ces 


femmes ignorantes la modifient éternellement 


pour Pimbécilitéoul l'idiotifme : mais je fais 
intelligible catéchifme de Paris eft 
livre qu'on fait apprendre 
Tis fe rempliflent la mé- 


bien que lin 
toujours le premier 
par! Cœur aux enfans: 
moire de ces mots: fans idée , & fe forment à 
parler le refte de leurs jours: fans avoir la con- 


noiffance de ce qu'ils difent: 


Des catéchifmes ! Mais point de traité éle- 
mentaire de morale, iqui explique &c prouve 
les devoirs de l’homme:& du citoyen : rien fur 
les principes du droit naturel à la portée de 
Vadolefcent : aucun] livre” enfin, clair ; metho- 
dique , appliquable aux écoles, écrit d'un ftyle 
fimple, afin qu'il puiffe être lu & retenu dans 
le cours de l'éducation domeftique. 


Cestr un clerc qui fait lui- même le caté- 
chifine d’un côtéaux garçons, & de lautre 
aux filles, & qui n'y comprend rien lui-même , 
ainfi que fes jeunes auditeurs. Comment abu£e- 
K 3 


to DABLENAY 

t-on à ce point de la premiere aurore de Pina 
telligence humaine ? Neft - ce pas la condamner 
à ne plus voir tous-les objets que dans une 
ombre impenetrable & myftérieufe. 


Ir. ef allez plaifant (devoir un jeune clerc 
faifant le catéchifine à des filles de quinze à 
dix-fept ans, qui viennent de faire leur pre- 
miere communion, Il eft feul au milieu de 
cinquante jeunes ‘beautés dont les regards Paf- 
fiegent ; il paroïtiniais! &uembarraffé ; voyezde 
qui rougit plus d’une fois: devant celle qu'il 
cathechife ; elles jouiflent un peu malignement 
de fon embarras Les, filles fépondent avec 
plus de hardiefle qwib n’interroge : on diroit 
qu’il apperçoit le ridicule de la théologie dans 
ces bouches de rofes ; qu'il devine bien que 
d’autres myfteres-vont bientôt les occuper, 
Pour, élles, comme audeflus de toutes ces 
arides queftions, elles prononcent d’une: ma. 
niere aifce, gracieufe & même folâtre, Parrét 
des dogmes les plus terribles & les plus ef. 
frayans. Les mots: de purgatoire , d'enfer & 
d'ctérnité perdent leur accent févere : il rya 
pluside phyfionomie de démon fur les levres 
de ces anges ; & malgré les menaces redoute, 
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bles du catéchifte , elles femblent mieux inf- 
truites, promettre & dnnoncer par-tout grace 
& paradis. 


CHW P ETR E LVITL 


Muyjftifier. Myftification. 


M o T$ nouveaux parmi nous. & qu'on ne 
fauroit expliquer que par des exemples. On 
doit leur création au caractere du petit Poin- 
finet; qui, après avoir fait des opéra comiques 
à Paris , fe noya par accident dans le Guadal- 
quivir. Verfificateur , bel - efprit , & d’une cré» 
dulité inconcevable , il allioit à du talent une 
finguliere ignorance des chofes les plus com- 
munes. Perfonnage remarquable par les con. 
traftes qu’il offroit, il étoit doué de faillies 
heureufes, fines, épigrammatiques , & la fims 
plicité de fon caractere étoit fans bornes. 


UNE fociete de perliffleuts, qui avoient peu 
de charité , abufetent de fa: pleine confiance ;, 
qui fe méloit d’ailleurs à beaucoup de vanités 
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toutes les femmes. étoient amoureufes de lu, 
parce qu'il avoit eu les faveurs de quelques 
actrices; on partit de là pour lui aflignes 
de faux rendez-vous, où on lui perfuada qu'il 
étoit invifible & métamorphofé en cuvette. 
Plus on le maltraitoit, plus il penfoit qu’on ne 
pouyoit faire de tels outrages à fa perfonne ; 
qu'a raifon de {on invifibilité, On raconte qu’on 
lui propofa d'acheter la charge d'écran chez le 
Roi, & pendant quinze jours il accoutuma fes 
jambes, à. pouvoir foutenir lardeur d’un bra- 
fier ; qu'on lui offrit la place de gouverneur du 
fis du Roi de Pruffe; & qu'on lui fit figner 
qu’il wadoptoit aucune religion. 


OX lui annonça un jour qu'il devoit étre 
reçu membre de l'académie de Pétersbourg , 
pour avoir part aux bienfaits de l'impératrice ; 
mais qu'il falloit préalablement apprendre le 
ruffe , parce qu'il pourroit fort bien être mandé 
à la cour. Il crut étudier le ruffe , & il fe trouva 
au bout de fix mois, qu'il avoit appris le bas. 
breton. 


On lui fit accroire qu'il avoit tué un homme 
en duel, lorfqu'à peine il avoit tiré fon épée, 
& qu’il avoit éte condamné à être pendu; on 
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lui fit lire fa-fentencg imprimée uñ faux crieur 
la hurloit: fous fa fenétre p &Poinfinet de fe 
couper Jes: cheveux , de fe déguifer en abbé , 
de pleurer à chaudes larmes, de fe cachet ; 
puis le-Roi lui donnoit fa grace , comme à un 
grand poëteicher,à la nation. 


ENFIN , l'on pouffa la cruauté jufqu'à lui 
dépécher un dentifte-qui lui atracha une dent 
malgré lui,en lui foutenant qu'il avoit été 
appellé la veille par lui-même ; avec ‘ordre 
de vaincre {a réfiftance. 


IL crut que des carpes -des brochets, 
avoient: parlé à l'oreille d'un convive qu’on 
donnoit pour un grand voyageur, & il n’en 
fut pas totalement défabufé, même lorfqu’il 
eut reconnu les premieres tromperies. Il difoit, 
on -ma bien abufé , mais j'ai vu le brochet 
s élancer du plat & parler a lorcille: du voya- 
geur. C’étoit celui qui avoit joué fon rôle avec 
le plus intrepide fang - froid. 


Dans les foupers de Paris, l’on raconte fré- 
quemment ces myfhifcations qui, quoiqu'un 
peu vieilles, épanouiffent la rate ; on les juge- 
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roit incroyables, elles n’en font cependant pag 
moins vraies, On ne concoit pas comment une 
tête humaine a pu réunir de telles difparates , 
faire la ‘jolie comédie du Cercle ; plufeurs 
couplets ingénieux, & être en même temps la 
dupe conftante de gens qui avoient moins def 
prit que lui. 


CES mauvais railleurs qui poufferent trop 
loin la plaifantetie, ont mis une efpece de 
gloire à publier leurs faciles triomphes fur Pim- 
becilité native du pauvre auteur; & ne tome 
boient-ils pas eux-mêmes , en fe targuant de 
pareils faits , en les narrant avec orgueil , dans 
une forte dermyfhfication affez plaifante, puif. 
qu'ils ont cru'que ces menfonges devoient leur 
faire beaucoup d'honneur, &-conftater leut 
renommée ? 


ON les 4 vu y mettre une prétention ris 


fible, fe difputer entr’eux à qui avoit le mieux 
trompe ce malheureux poëte, leur confrere 5 
comme fi c’étoit là une preuve réelle de fus 


périorite. 


J'AI donc vu myfhifer un de ces myfhfica. 


d 
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teurs, qui mettoit dans fon récit: la plus grande 
emphafe: & je m'en fuis rejoui. 


Des railleurs plus fins & plus agréables ima- 
ginerent un fingulier complot, mais qui ma- 
yoit rien d’outré ni de cruel: c'étoit de faire 
accroire à Crebillon fils qu'il avoit perdu cet 
efprit facile, léger, délicat, bonnement cauf. 
tique ( dans un juite degré), qui le diftin- 
guoit avantageufement & le rendoit fi aimable 
dans les fociétés. Plus on a de cet efprit moins 
on y-croit. Crébillon fils , dans un fouper, 
voyant tous fes amis haufler les épaules à 
chaque mot qu'il difoit, s’imagina m'avoir pro- 
féré que des fottifes , lorfqu’il avoit été plus 
brillant que jamais. Il tomba dans un fauteuil, 
& s'écria douloureufement : i ef donc vrai, 
mes anis | que je n'ai plus d'efprit! Hélas ; il 
y a quélques temps que je men fuis apperçu! 
Mais pourquoi m'avez-vous laifjé parler ? 
Souffrez-moi tel que je fuis; car il mef im- 
pofible de me Jéparer de vous, quoique je ne 
fois plus digne T afifter à vos entretiens. 


CETTE charmante bonhommie révéloit une 
ame candide & fans orguëil. Il wen fut que 
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plus cheri4 fes amis qui l'embrafférent ; en 
lui certifiant qu'il étoit toujours aüffi fpirituel 
que bon. 


ET quel étoit cet homme crédule 7 Laus 
teur qui a vu le plus finement dans le caraca 
tere & dans le cœur des femmes, & qui leur 
a-appris fouvent à fe connoitre elles-mêmes. 


Orare 


C H'AR LE RES LEX; 
Architeifure: 


J: ferai une queftion aux gens de Parts 
pourquoi toujours des colonnes dans. l'archi- 
tecture ? Pourquoi toujours le même entable- 
ment? Pourquoi les mêmes compoftions éter- 
nellement: répétées ? Ces colonnes rappellent 
des tiges d'arbres; fort bien: cet entablement, 
des folives : ces. ornemens ; des vafes entourés 
de plantes; à merveille. Maïs cela frappe mes 
yeux pour la millieme fois. Ne pourroit-on 
pas imaginer d'autres proportions? D'art eft-il 
borne à ce point , ou le génie des architectes ? 
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Faudra-til que tout palais reflemble plus ou 
moins à tel autre palais ? J'accufe donc Par- 
chitecture de la plus grande monotonie, & je 
fais las de voir dés colonnes , encore des co- 
lonnes, & par-tout des colonnes. 


UNE: foule de maifons charmantes , ayant 
un afpeét varié & leur forme particuliere , 
bordent depuis peu les remparts & embellif- 
fent les fauxbourgs. Cette diverfité annonce 
que Part peut renoncer quelquefois à fes vieilles 
regles coutumieres, pour mieux enchanter l'œil 
& le furprendre. 


Mais les prodiges de l'architecture font à 
Paris, dans l’intérieur des maifons. Des coupes 
favantes & ingénieufes économifent le terrein, 
le multiplient & donnent des commodites neu- 


- ves & précieufes ; elles étonneroient fort nos 


aïeux , qui ne favoient que bâtir des falles, lon- 
gues & quarrées, & croifer d'énormes poutres 
d'arbres entiers. Nos petits appartemens font 
tournés &diftribués comme des coquilles-ron- 
des & polies, & Pon fe loge avec clarté & 
agrement dans des efpaces ci- devant perdus 
& gauchement obfeurs, 
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AUROIT-ON imaginé, il y a deux cents ans; 
les cheminées tournantes qui échauffent deux 
chambres féparées , les efcaliers dérobés & ina 
vifbles, les petits cabinets qu’on ne foupconne 
pas, les fauffes entrées qui mafquent les {orties 
vraies, les planchers qui montent & defcen- 
dent, & ces labyrinthes où l’on fe cache pour 
fe livrer à fes goûts , en trompant l'œil cus 
rieux des domeftiques ? 


AUROIT-ON deviné que Part feroit parvenu 
au point qu’au moyen d’un petit bouton fecret, 
on feroit tourner fubitement, {ur un pivot ra- 
pide, un miroir de quatre pieds de hauteur, 
&un vafte fecretaire , ou une large commode , 
lefquels , appliqués contre une prétendue mu- 
raille, offrent en s’ouvrant une iffue dans la 
garde -robe d’une maifon voifine , ifue cachée 
à tous les regards, excepté à ceux des inté- 
reffes, mais propre à favorifer les myfteres de 
Pamour & quelquefois ceux de la politique ? 
Des êtres qui femblent ne s'être jamais vus, 
communiquent enfemble à des heures réglées ; 
des ombres impénétrables font répandues au- 


tour d'eux, l'ardente jaloufie & l’'efpionnage 
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fe plus fubtil perdent jufqu’à leurs foupcons, 
& fe trouvent en défaut. 


La peinture arabefque a repris faveur après 
des fiecles d’oubli. Ceft un genre de décora- 
tion agréable, mais coûteux, Qu’a-t-on fait ? 
On a trouvé le fecret de le mettre en papier, 
& le coup-d’œil fera pour les fortunes mé- 
diocres comme pour les riches. Les inventions 
de notre fiecle tendent fur -tout à imiter pat- 
faitement les. couleurs du luxe; on fe con- 
tente de fa fuperficie; on croit toucher aux 
richeffes , quand on en a les dehors: preuve 
que leur plus grand mérite réfide dans Péclat. 
Auf voyez: qu'on peint le marbre où il weft 
pas ; que du papier repréfente le velours & la 
foie ; qu'on bronze le plâtre; qu’on dore les 
chenets ; & que, jufques fur nos tables, la 
figure brillante des fruits dedommage de leur 
abfence au deffert. Il eft même des plats en 
relief (1), auxquels il et convenu de ne 
pas toucher ; & ces mets fantaltiques fervent 


C1) On fait l'hiftoire du lapereau de bois, qu'un 
étranger à vue courte voulut abfolmnent dépecer, 
malgré les follicitudes plaintives de la maïtrefle de 
la maifon. 
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jufqu'à qu'ils foient entiérement décolorés. 
Bientôt nos bibliotheques ne feront plus qu'une 
toile peinte; & n'avons - nous pas déjà ainfi 
de la fCulpture, de la menuiferié, de Ja por- 
celaine, des vafes de porphyre, & jufqu’aux 
buftes des grands hommes ? 


Na a Bt A D is ae AAt: Dni Er AS VOTES 


CADET TOR Et EX, 
Quartier de la Cité. 


L E premier & le plus ancien de Paris. C’eft 
une isle qui n’a que cinq cents toiles de lon: 
gueur. Cette ancienne cite des” Parifiens reri 
ferme la cathédrale , larchevéché’, l'hôtel. 
Dieu , les Enfans-trouvés , le Palais, & près 
de vingt égliles : lorfévrerie & la bijouterie 
y dominent. Tout Por du Pérou vient aboutir 
à la place Dauphine ; cat nul penple au monde 
ne faconne ce métal avec autant de goût que 
le Parilien. La cifélure & le guillochage fous 
mettent tous les bijoux de l’Europe à paffer 


par fes mains. Il regne par la gravure. 


LE quai des Orfevres offre enfuite une lon. 


gue 
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tue file de boutiques refplendiffantes de pieces 
d’argenterie; c'eft un coup-d’œil qui étonne 
tout ctranger. 


Paris na pas été fait en un jour, dit le 
proverbe. On le voit dans la Cité; on y eft 
convaincu par fes propres yeux, que cette ville 
sekt formée au hafard, & de la réunion im- 


prévue d’un grand nombre de maifons. 


CHACUN a d’abord choïfi. fon emplacement 
d'après les édifices publics, les temples, les 
places ; on n’a jamais fongé à l'alignement des 
tues, Ceft-à- dire , à l’agrandiffement futur de 
la ville : de là les places reflerrées , les angles, 
les détours , l'étranglement des iflues ; & voilà 
pourquoi cet ancien quartier offre un afpect 
défagréable de maifons petites, écrafées. Les 
voitures ont peine tourner dans les rues; Il 
faut être habile cocher pour fe tirer d'affaire, 
Quelques bâtimens qui dominent , rendent les 
autres plus mefquins encore. 


DANS les nouveaux quartiers, au contraire, 
tout elt aligné ; point de places refférrées, 
point de carrefours étroits ; ils font vates & 
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réguliers; on y travaille en grand , comme pou 
ła ville de lunivers qui eft devenue apres plu. 
fieurs fiecles le chef-lieu dé la fouveraineté, 
le centre & le cœur du royaume , le reflort 
principal d’où partent & où viennent réfléchir 
tous les mouvemens qui agitent la monarchie, 


CIERRAN PAF EFOR SETS LCR 


Plancher d'une partie de la Capitale. 


Las enfoncemens qui fe font faits 
dans les environs de Paris, particuliérement 
celui prés de la barriere d'Enfer , il y a eu en. 
viron fept aus, ont forcé le gouvernement à 
porter fon attention vers les carrieres.. Les pré. 
miers foins des réparations furent confiés au 
bureau des finances, qui étoit. chargé de la 
police de cette partie, 


Au mois de Juin 1777 , ce travail fut donné 
aux officiers des bâtimens du Roi. Il n’étoit 
pas encore en activité, lorfque dans le même 
mois, des renÿfes, dans une maifon rue d'Ens 


BE PARTS: ié? 
fer, près du Luxembourg, s'enfoncerent touta 
à-coup. 


ON fülvoit la répaiation de cetté maifon ; 
& Pon commencoit des rechérchés ayec une 
Jomme aflez modique , quand, le 27 Juillet 
1778, lept perlonnes furent engloutiés dåns 
les ruines d’üné carriere à plâtre prés Mont- 
tartre; 


Gef accident réveilla dé nouveau Patten 
` tion du gouvernement : on vifita ces carrieres ; 
dont le-vuide de cinquante pieds de hauteur; 
des piliers d’une nature de pierre à ne pouvoir 
durer Jong -temps , & qui portoiènt une mons 
tagne d'environ quatre-vingt pieds d’épaiffeur ; 
annoncoient une ruine prochaine. Aufli voyoit: 
on tous les jours , dans les environs de Belles 
ville, des enfoncemiens affreux; fous lefquels 
étoient enfevélis de malheureux ouvriers. Les 
vuides dé ces carrieres étoient encore plus 
élevés que ceux de Méfnil-Montant ; ils ayoient: 
jufqu’à foixante & dix pieds de hauteur: 


Pour ärréter le couts de tant.de maux ; un 
arrêt interdit ce genre de carrieres , & il fut dé« 
eide qu’on détruiroit celles qui exiftoient. 
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LE danger étoit imminent. On doit peut: 
être rendre graces à ce Premier accident qui 
a éveillé les fecours & a fervi À éviter de plus 
grands défaftres. 


ON a comblé le vuide effrayant de ces car. 
tigres, & affaiflé les terres & les montagnes 
fur elles-mêmes , en brifant les piliers par la 
mine, Ce fut un fpectacle curieux & nouveau 3 
que donna l’art du mineur entre les-maïns de 
M. Vandermarck. On vit une colline confided 
table s'abaiffer, & ; d’aprés l'expreffion popu: 
laire , faire ta révérence. Il y eut jufqu’à qua 
rante piliers brifés d’un feul coup de feu: 


PARIS eft environné de Carrieres , parcé 
qu'on n'a pu conftruire tànt d’édifices qu’en 
atrachant les pierres du fein de la terre. Il y 
a des excavations confidérables fous le terrein 
des avenues & des fauxbourgs de Paris, dé 
côté de Chaillot, de Pafly & de l’ancien che? 
min d'Orléans. 


CURIEUX de vifiter des ‘carrisres abandon: 
nées , jy fuis defcendu pa les caves de POb- 
févatoire. 
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Japis un poitier hableur vous faifoit voya- 
ger pendant deux heures dans une efpece de 
labyrinthe , fous l'enceinte de lObfervatoire 
feulement, & vous perfuadoit fauffement que 
vous étiez fous telle ou telle rue, Dans un 
endroit où il fe forme des ftaladites, il crioit 
aux crédules Patilens : vous voila fous la ri- 
wiere de Seine. I gagnoit de l'argent par cet 
impudent charlatanifme. Tels étrangers ont cru 
avoir pallé fous la riviere, qui n’avoient pas 
quitté les caves de l'Obfervatoire. 


ON a ouvert dans ces caves profondes une 
communication avec les carrieres : c’eft par 
cette ifue nouvellement formée que l’on s'in- 
troduit dans ces fouterreins longs. & fpacieux. 
Je puis aflurer y avoir marché pendant près 
de trois heures. 


CEsT une, ville fouterraine , où l’on trouve 
des rues, des carrefours, des places irrégu- 
lieres. On regarde au plancher, tantôt bas , 
tantôt plus élevé: mais quand on y voit des 
crevalles , & que l’on réfléchit fur quoi porte 
le {ol d’une partie de cette fuperbe ville , un 
frémiflement fecret vous faifit, & l’on redoute 
action de la force centripete. 
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DES cavités , des ciels à dèmi brifés, des 
enfoncemens Qui n’ont pas encore perce à jour, 
des fontis , des piliers écrafës fous le poids qui 
les prefle & qui menacént ruine, de doubles 
carrieres , fur lefquelles portent à faux les pi- 
liers de la premiere ; quel coup-d’œil ! Et Pon 
boit, & l’on mange, & l'on dort dans'les édi- 
fices qui repofent fur cette croûte incertaine, 


LE péril, il eft vrai, diminue chaque jour, 
parce que l’adminiftration a pris les mefures 
les plus fages pour obvier au mal. Įl-etojt im- 
poflible d’étayer tout de fuite un vafte faux- 
bourg : on a été au plus preffé, on a afluré 
la voie publique , puis on en viendra aux mais 
fons des particuliers, 


D'ABORD on alloit au hafard, on établiffoit 
des piliers indifféremment par-tout où Pon 
trouvoit des vuides, foit fous des champs, 
foit fous des jardins: on ne faïfoit rien aux 
endroits écrafës , même fous les rues; on leut 
tournoit le dos, faute de moyens de les re. 
parer. Si l’on rencontroit un refte de maffe 
qui empéchât de fuivre les voies & les decou- 
vertes , on retournoit encore fur fes pas. Voila 
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somme on dépenfoit beaucoup dargent fans 
parer aux dangers. 


Ír n’en elt pas de même depuis que ce tra- 
vail a été confié aux bâtimens du Roi:ona 
d'abord adopté le fyftème de réparer la voie 
publique ; plus elle eft en danger, plus on s’en 
occupe. On paffe directement à travers les 
enfoncemens , en fuivant les rues; non-feule- 
ment pour connoitre le centre du mal, mais 
encore pour favoir fon étendue, afin de le 
réparer fürement. Ce moyen a procuré des de- 
couvertes immenfes, qui étaient interceptées 
par ces enfoncemens. 


On fait de même pour des reftans de males ; 
on paffe aufi à travers, fans fe déranger de la 
voie publique. Ces ouvertures ont un double 
avantage, en ce qu’elles ne conftituent pas 
Padminiftration dans des frais qu'il auroit fallu 
faire pour paffer autour de ces mafles , & aller 
fur le derriere rejoindre la direction de la rue 5 
& en ce que la pierre qui fort des ouvertures , 
fert à conftruire des piliers dans tes endroits 
qui le demandent. On ne croitoit pas com- 
bien, par cé moyen, lon a découvert de‘mal 
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qui ne fe feroit manifefté qu’ aprés quelqu’acs 
cident. ficheux. 


. DEUX cents particuliers ont anciennement 
exploite leurs terreins, Chacun a fermé Pou- 
verture de fa carriere. Plufieurs de ces Car 
rieres ont été réunies; quelques-unes font 
eftées entourées de maffes. Pendant la pre. 
miere année de travail on regardoit ces mafles. 


comme non fouillees: mais l'expérience a fait 
connoitre ce vice, & l’on a adopté le fyftême 


de deux galeries qui féroient fuivies à travers 
le roc & les enfoncemens, une à chaque côté 
de lä rue. Elles bordent les maifons, & font 
confolidées par des piliers-bâtis de droite & 
de gauche, dont l’un eft placé fous les murs 
de face quifont fur la rue. Par ce travail on 
réunira toutes les rues, & l’on fera en. état de: 
faire connoître aux particuliers le deffous de 


leurs propriétés. Le projet du gouvernement 
eft de forcer chacun d'eux à faire fes réparai 
tions’, lorfqu’il y aura du danger. 


TL eft vrai que ce travail important n’eff 
avancé que dans le fauxbourg Saint. Jacques , 
& lon ignore à quel point le mal exifte dans 
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les autres quartiers. Mais on fouille, on creus 
fe, on avance ; & en fuivant une ligne droite, 
on s’aflure de l’état des chofes. 


Tous les quartiers qui avoifinent Ja riviere 
paroillént à l'abri de ces craintes. Le faux- 
bourg Montmartre & celui de Saint- Honoré 
mont rien à redouter ; mais Paffy , Chaillot & 
les environs de Sainte - Genevieve ont beau- 
coup de carrieres. 


Nous ne prétendons pas infpirer ici des 
frayeurs déplacées, mais repréfenter en hifto. 
rien fidele ce que nous avons vu. Aucune mai- 
fon n’a fléchi, fi ce n’eft une portion d’éeu- 
fie dans la rue d'Enfer. En annonçant le mal, 
nous annoncons le remede. L’adminiftration 
vigilante a employé. tous les moyens capables 
de raflurer les efprits alarmés. 


IL feroit inutile de taire ce que tout le 
monde fait, L'homme eft par- tout environné 
de dangers phyfiques; mais le moins probable 
de tous, eft celui qu'on a voulu groflir dans 
quelques brochures étrangeres , en repréfentant 
la ville de Paris comme prête à defcendre avec 
tous fes habitans dans un abyme fans fond, 
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C'EST une de ces images qui prêtent à la 
pocfe defcriptive. Mais cette image men eft 
pas moins faufle, moins outrée & moins con- 
traire.a l’état actuel des chofes. Nous n'avons 
rien néglige pour nous aflurer du degré du 
danger, & nous ne l’eftimons pas nul, mais 
foible, du moins pour la génération préfente, 


CHHSAUR FEO RES L XIE 


Maîtres en fait d'armes. 


À INA T de tuer fon homme proprement. Ft 
bien , il eft érigé en maîtrife, en communaute, 
que dis- je! en académie. Dart d’alonger une 
botte fe trouve confacré par un privilege du 
fouverain ! Donnadieu eft académicien tout 
comme d'Alembert. Louis XIV, en fignant 
Parrét de mort contre les duelliftes, figna Ta 
même annee des lettres patentes en faveur 
des maîtres en fait d'armes : tant il étoit pro- 
fond législateur! On reconnoit bien Ia Pau- 
teur de la prudente révocation de l'édit de 


Nantes. 
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ENSEIGNER la tierce, la quarte , la botte 


fubtile &fecrete , & vouloir qu'un habile tireur ` 


ne foit pas tenté d’appeller fur le pré un 
homme qu il jugeroit inhabile à cetre favante 
efcrime, cet ne point connpitre Pefprit bre- 
tailleur qu'on puife dans ces falles d'armes, 


Tu et dérivé d’abord de Pefprit des tour, 
nois; il agita enfuite notre orgueilleufe no- 
blefe, puis il eft defcendu chez les bourgeois ; 
il eft relégué maintenant parmi les foldats aux 
Gardes. Ou croit devoir le conferver encore 
dans les garnifons. Cette fureur qui égaroit 
notre vaine nation, il n’y a pas un fiecle , fem- 
ble s'être concentrée là dans fon dernier afyle, 


La raifon regarde ces maîtres en fait d'ar- 
mes à-peu-près comme les anciens gladia- 
teurs. Je ne fais à quoi fervent tous ces ma- 
nieurs de fleurets dans un état police, où la 
force & la violence font interdites à chaque 
particulier , où il n’a pas le droit de fe faire 
juitice lui - mème. O’eft une école dangereufe 
à celui-là même qui fe confie en fes études, 
& l'on ne peut la confderer que comme le 
telte impur de ce préjugé barbare qui appelloit 
de tout à la pointe de lepée, 
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"Oy peut refufer aujourd’hui-en dùel , quand 
le motif n'en eft pas abfolument grave ; l'on 
dit à l'homme qui vöus provoque, je ne me 
bats point pour cela; & fi votre adverfaire 
vous prefle en vous difant, c'eft une lâcheté 
que de craindre de mourir, vous lui répondez 
comme cet ancien philofophe, chacun eftimë 
Ja vie ce qu'elle vaut: 


CETTE férocité des fiecles précédens ek 
donc, pour ainf dire, anéantie ; mais je crains 


qu’elle ne fe réveille fous une forme plus rare, 


mais cent fois plus odieufe. 


ON ne rougit pas de fe battre au piftolet, 
arme favorite des Nivet & des Cartouche , 
qui n'admet que le fang -froid de Pafafin & 
la cruelle intrépidite d'une main meurtriere : 
c'eft une démence frénétique oppolée au vrai 
courage; fans parler ici de ce courage plus 
noble qui agit pour la caufe générale ; car toute 


caufe particuliere que l’on défend fi cruelle- 
ment contre toutes les loix divines & humai. 
nes, ne peut avoir pour, bafe qu'un orgueil 
féroce & infenfe, 


LAISSONS aux abominations de la guerre 
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éètte arme violente & perfide ! Qu'on s'accorde 
à déshonorer celui qui s’en fervira au- fein de 
la patrie & dans nos foyers domeftiques ! 


ON dit que des hommes £ horreur épou- 
vantable )! ont tourné Pun contre Pautre dans 
un cartel le fufil qui fert dans nos forêts à 
tuer le fanglier dévaltateur & le loup carnafe 
fier. Eh bien, fous une figure humaine, les 
hommes, fi fideles à ce chimérique, à cet hora 
rible point d'honneur, étoient fort au-deffous 
des loups & des fangliers. k 


QuE ne doit-on pas à la philofophie qui 
tempere ces atroces fureurs, ou du moins les 
flétrit de tout fon pouvoir, en les rendant 
exécrables aux gens de bien & aux ames rail 
Yonnables ! 


Et 
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C'OMA NP TIR E E X TER 
Jeux de hafard. 


Lu de la Chine à dit : je defends 
les jeux ; fi quelqu'un brave mes ordres , il 
bravera la Providence, qui n’admet rieën dé 
fortuit; il contredira lé vœu de la nature, 
qùi nous crie , éfperez, mais travaillez ; les plus 
actifs feront les mieux traités, 


Ces jeux portent un préjudice réel à l’hoitime, 
Ils remplacent le travail, l'économie, l'amour 
des arts ; ils profternent Phomme deÿant des 
êtres Fantaftiqies , lé fort, le hafard, le defini. 
Au lieu de remédier à l'inégalité des richelfes , 
ils donnent Por à celui qui en a déjà & qui 
en eft le plus avide. Ils-raviflent à Phomme 
l'idée de s'enrichir par des moyens légitimes ; 
ils nourriffent , ils enflamment fa cupidité & 
la trompent , pour labandonner au défefpoir, 


C'EST dans ces affemblées , où les dupes 
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font aux prifes avec des fourbes, qu'il faut 
voir des phyfonomies defigurées par toutes 
les paffions honteufes , la rage, le remord , là 
joie féroce; on a raifon d’appeller ces falles 
un enfer. Ce vice fe punit de lui-même; mais 
il eft comme indeftruétible dans les cœurs qu’il 


ravage. 


On jouoit chez les ambañfadeuürs , é'étoient 
des maifons privilégiées ; on my joue plus, 
Depuis peu, une ordonnance nouvelle a mis 
quelque digue à cette Fureur : mais elle a déjà 
repris fon cours d’un autre côté; cet un vice 
trop amalgamé aux vices politiques , pour qu’ofl 
puifle fe flatter de Pextirper en faiffant croître 


les autres. 


Sr l'or du moins ou largent , dans cette 
rapide circulation, en changeant de main, 
pouvoit tomber dans celle du pauvre! Mais 
non , il remonte toujours vers le banquier de 
profeflion, le tailleur de pharaon ; & les pon- 
teurs ifolés. perdent toujours , parce que cer- 
tains hommes riches qui font ligue, tiennent 


la main. 


S1 Pon ercoit un jeu d’une égalité parfaite; 
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ìl feroit toujours condamnable ; mais il celtes 
toit d’être un vol public, 


UN tripot et accordé par protection à une 
femme de qualité pour rétablir fa fortune ; tous 
frais faits, elle recueille quatre cents livres par 
féance , compte'avec fes valets, & partage avec 
{es ‘protecteurs ; on ufe pour dix louis de car- 
tes, la ferme s’en trouve bien, & Pon dit qu'il 
y a des chofes qu'il faut tolérer, Les intérelfés 
trouverdient. un raifonnement contraire fort 
ebfurde. Bientôt on dira avec Mandeville , que 
fe commerce danguiroit, que l'état s’'appauri- 
roit, jt les femmes s’avifbient d’être chafles , 
£ Les peres de famille économes. 


LES tripots font dangereux : mais confide- 
rons en mème temps qu'un jeune homme qui 
voyage en France, ou qui éntre dans le mon- 
de, & qui jouit de cinquante millc livres de 
rente, ne doit pas craindre d'abandonner ter- 
taine fomme dans le cours d’une année à la 
fortune d’un jeu honnéte: cela dépend du 
choix des maifons ; sil fe refufe à ce factifice, 
on. peut aurer qu’il voyagera mal, ne verra 
pas le monde qu'il auroit dû voir, fe conduira 

ignoblement > 
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$gnoblement , & tombera peut - être dans la 
mauvaife compagnie, où il fera plus de dés 
penfes que dans la bonne. La crainte d’être 
dupe l'entrainera dans des dangers beaucoup 
plus réels; & pour un homme riche, il eft tout 
auli trite de ne pas jouer.que de jouer avec 
pafon, ou bien avec le premièr venu 

RE LU 
Tes et le langage uñte du monde, & je 
ne fais ici que le répéter : Minima de malis: 


Querre diHérence entre le rateau que lé 
jardinier promene fut la terre pour en fecon- 
der les préfens utiles, & le rateau que les 
joueurs promenént fur une table de jeu pour 
tirer à eux les louis qu'ils gagnent ! La reffem- 
blance de la dénomination fait naitre, malgré 
foi , les idées les plus fingulieres fur le travail 
agrefte de Pun, & Pemploi oifif & cupide de 
Pautre, 


ENI Pa 
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CERAT P EE RE CE XIV. 


Loix Somptuaires. 


O N n’en connoit d'aucune forte ; les fem- 
mes ont pleine licence à cet égard; elles choi- 
fiflent leurs ajuftemens comme bon leur fem- 
ble. La femme d’un commis, ou de l’épicier 
du coin, fe mettra comme une duchefle : le 
gouvernement ne s’en mélera pas. Un parti- 
culier. étalera le luxe le plus effréné : s'il a 
payé les impoñtions royales & fa capitation, 
permis à lui de fe ruiner. 


PorvrT de Caton à l’homme ftoïque, qui 
harangue avec force pour la confervation de 
la loi Oppienne. Cette loi défendoit aux dames 
Romaines d'employer plus d’une demi-once 
d’or à leur ufage, de porter des habits de diver- 
fes couleurs , de fe faire voiturer à Rome, &c. 


Le fenat de Berne defend auf les rubans, 
la gaze, les bouffantes, les petits cerceaux de 
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baleines : mais à Paris, tout le monde refem- 
ble au tribun Valerius , qui plaida contre cette 
loi Oppienne en faveur des dames. Elles ne 
peuvent figurer , ni dans la robe, ni au pied 
des autels , ni dans les armées, elles ne por. 
tent point les cordons, les croix, les décora. 
tions extérieures , qui rehauffent les hommes ; 
elles ne peuvent étaler aux yeux des citoyens 
ces marques honorables qui fatisfont lorgueil 
ou récompenfent les fervices. Que leur refte. 
t-il donc? La parure , les ajuftemens: voilà ce 
qui fait leur joie & leur gloire. Pourquoi leur 
envier ce moment d'éclat & de bonheur , ce 


petit regne domeftique ? 


Tour cela et, je crois, bien dit; mais 
enfin , ces brillantes inutilités font prifes fur 
la fubfiftance des enfans. C’eft un luxe déplo. 
rable que celui qui , pour un fallon doré, 
des bougies, des dentelles, des habits brodés, 
des bijoux , des chenets travaillés, retranche 
à la table , fait jeñner les convives & les do- 
meftiques ; & ce luxe pucrile eft devenu celui 
des bourgeois enotgueillis d’un emploi ou d’une 
charge. 


Les diffipations des femmes vont leur train, 
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les petites fortunes fe renverfent ; le patrimoine 
des enfans fe trouve altéré au jour de lewr 
majorite, 


Le grand-duc de Tofcane a voulu profa 
cire le luxe excef, en menacant de fon feul 
deplaifir les infracteurs de fes invitations. 
Elles ont eu plus de force que les loix con- 
traignantes. 


On ne voit plus les nobles Florentins qu’en 
habit noir. Les prédicateurs & les économiftes 
ont tonné parmi nous, & n’ont pas été en- 
tendus. On ne voit pas, comme à Florence, 
des commiffaires tancer publiquement des fem- 
mes qui portent des plumes , ni tenter de leur 
arracher ces ornemens de leurs têtes , qui plai- 
fent tant aux vendeufes & encore plus aux 
acheteufes de modes. 


EE DE 


y 
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CAMAPT D RENE XV. 


i] 
Etrangers. 


Wy étranger eft fouvent dans l'erreur em 
arrivant à Paris. Il seft imaginé que quelques 
lettres de recommandation lui ouvriroient les 
principales maïfons : il seft abufe ; les Parifiens 
redoutent les liaifons trop ctroites & qui de. 
viendroient génantes. Les maifons de la haute 
#obleffe font dun accès difficile ; celles de la 
bourgeoifie riche ne s'ouvrent guere plus aife- 
ment : cette foule prodigieufe d’aventuriers 
fouples & audacieux , qui fous un extérieur 
impofant ont trompé tant de fois la crédulité, 
ent répandu une méfiance générale. 


D'AILLEURS , on a peine à cultiver fes cons 
noiflances & fes amis; ce weft pas pour don. 
ner fon temps à un homme qu’on ne doit voir 
que pendant quelques mois. Le Parifien éco- 
nomife les heures, ne.fe livre pas facilement: 
äl eft poli, mais il eft pas familier. 
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Les fripons de tout pays ont donc fait beauc 
coup de tort aux’ honnètes gens qui voyagent 
pour s'inftruire ; il n’y a que les noms célebres 
qui faflent tomber toutes les barrieres & qui 
entrent par-tout, On offre aux autres quelques 
diners, on leur rend quelques vifites de céré- 
monie ; mais ils ne font pas admis aux affem. 
blées particulieres , où lefprit aimable & le 
caractere original. fe développent en liberté. 


L'ÉTRANGER , qui fent qu’on le traite céré- 
monieufement , éprouve une forte de gène , & 
fe jetera le lendemain dans les brelans, chez 
les traiteurs & chez les filles : c’eft là qu'il s'a- 
mufera, qu'il jouira ; mais quand il retournera 
dans fa patrie, il ne fera pas au fait du ton 
qui regne dans les premieres clafles. Il pren- 
dra le ton de la débauche pour le ton uni- 
verfel. 


LEs amufemens publics le dedommageront 
de lefpece de contrainte qu'il aura éprouvée ; 
ils font nombreux. Il connnoïîtra donc trés-bien 
lhiftoire des fpectacles , les anecdotes des filles 
de théatre, les nouvelles modes , les nouvelles 
du jour ; mais il ignorera tous les fils fecrets 
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qui font mouvoir les caracteres, les fortunes, 
& donnent aux événemens publics une fi pro- 
digieufe mobilité ; il n'en faura pas plus là- 
deflus que s’il étoit demeure à Berlin , Drefde 
ou Pétersbourg. 


L'ÉTRANGER qui n’a point d'amis, confe- 
guemment de fociéte réglée , marche au hafard 
au milieu de fix cents mille ames qui ne s’oc. 
cupent que de leurs affaires & de leurs plaifirs : 
il peut tomber le même jour dans la paffable , 
la mauvaife, la déteftable compagnie; rien ne 
lui aura appris à les diftinguer, & du fond de 
Yon hôtel garni il ne pourra deviner mille cho- 
fes qui abufent au premier afpect, mais qu'il 
faut confidéret avec attention pour les recon- 
noitre fous leur véritable point de vue. S'il eft 
trois jours fans fortir, on le croira parti; on 
ne fongera plus à lui, l'ennui le faifira, & il 
maudira la capitale. 


Tt doit donc fe ménager des connoiffances 
dans toutes les clafes, parce que dans ce 
tourbillon , celui qu’on tient le matin vous 
échappe le foir; on court fans fe trouver; & 
G l’on ne s’environne pas d’une compagnie 
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fidele , on rifque d’être feul. Chacun fond fous 
vos yeux, en vous donnant la main, opurt 4 
fes parties de plaifir ; & les voilà invifibles juf- 
qu'a ce que le hafard vous les faffe rencontrer. 


Les étrangers peuvent donc fort bien pein- 
dre les fpectacles , les promenades, les mœurs 
publiques, tout ce qui eft vivant, tout ce qui 
eft vifble à tous les regards ; mais quand ils 
voudront parler de l’intérieur des maifans, de 
la vie privée des hommes opulens, du carac- 
tere des hommes en place, des nuances parti! 
culieres , ils en impoferont à leurs concitoyens. 


` UN nom fameux eft la meilleure lettre de 
recommandation qu’on puifle avoir : alors les 
hautes claffes font curieufes de voir & d’exa- 
miner l’homme qui le porte; il peut établir 
une liaifon noblement familiere , aflidue & 
libre de toute gêne; & dans tout ce qu’on lui 
dit, il pourra deviner ce qu’on ne lui dit pas; 
car l'homme qui penfe, s’inftruit fur-tout par 


ce qu’on lui tait, 


DE miférables chaumieres en boue & en 
charpente font , à l'extrémité des fauxbourgs, 
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les avenues de la capitale. L'étranger croit 
qu'on labufe, on eft tenté de retourner fur 


fes pas, quand on lui dit, voila Paris. 


vrar ardan rieo a A STARTER TURN APRES 


CHAPITER PILEXVE. 


Annonces des Spécifiques. 


C E mal contagieux, puife au fein du plai- 
fir, & qui dégrade lefpece humaine par un 
poifon fubtil & caché , et tellement répandu 
qu'on a cefe de lui imprimer une certaine 
honte ; & c’étoit bien affez de la douleur. 


IL paroit que ce fléau neft pas dû à la 
découverte du Nouveau - Monde ; qu'il a pré- 
exilté en changeant de modes & de caracteres 
extérieurs, 


C'Est la lepre des Hébreux & des Arabes. 
Si ce venin diminue à mefure qu'il eft détaille, 
fi eft la bourfe de jetons , comme on dit fami- 
liérement; c'eft à Paris qu'il doit s’annullet, 
par fa prodigieufe diftribution. 


REGARDEZ dans les rues combien de vifa- 
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ges pales & défaits, combien de poitrines dés 
labrées, que d- conftitutions ruinces & dé- 
compofces ! 


C'EST qu'il y a quelque chofe de plus ter- 
rible que la maladie ; c'eft cette foule de pré- 
tendus anti-vénériens internes, poifons def- 
tructeurs, plus pernicieux les uns que les au- 


tres, & fcellés tous de privileges royaux. 


L'EMPIRE du charlatanifme a fur-tout pour 
bafe la maladie vénérienne. Par-tout les an- 
nonces féduifantes rempliffent nos mains; on 
n'entend parler que-de fpécifiques décores de 
belles épithetes ; on ne parle point de lappli- 
cation du mercure ; on vous le fait avaler fous 
les jolis noms de dragées, fyrop, élixir, ta- 
blettes, chocolat. Bientôt nous aurons la brio- 
che ou la dariole anti- vénérienne, Que de 
dupes & de victimes ! Ainfi , malgré l’obferva- 
tion journaliere , qui conitate que tous ces 
prétendus fpécifiques tombent bientôt dans 
Voubli & le mépris, on s’en fert. On vous offre 
publiquemenr une méthode douce , amiable , 
Jire, qui guérit d’une maniere prompte, pai- 
fible & radicale; & Pimprudeute jeunelle s'ac- 
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coutume à croire que le danger eft moins fùr 
que le remede. La douleur on ’avertira que 
trop tôt combien il faut douter de limpuif- 
fance & de linefficacité de toutes ces drogues 


inconnues & equivoques. 


CoMMENT connoître le faux du vrai, lorf- 
que tous ces fpécifiques ont pour garans Yap- 
probation de la faculté de médecine & la pan- 
carte royale ? 


Eur 


C RATP TRS LV RE 
Petits Batelets. 


L ES petits batelets qui vont à Saint-Cloud 
font mal coupés; les bateliers font ignorans 
pour la plupart; les Parifiens les furchargent 
outre mefure, & il leur arrive auf de cha- 
virer. Il a fallu établir ane garde & un pré- 
pof£ pour avertir le Parifien de ne pas fe jeter 
plus de feize dans un batèlet. Le plus hardi 
marin craint plus de fe confier à ces planches 
pour deux heures , que de monter à bord d’un 
vaifleau qui va toucher le Nouveau - Monde. 
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D’AUTRES batelets traverfent la riviere dang 
Pintervalle des ponts, & font faits pour y fup- 
pléer: c’eft la barque à Caron, on y paffe à 
toute heure. 


LE nautonnier, l’aviton en main, feçoit 
également le laquais & le maître, le faverier 5 
le financier, le foldat & le prêtre ; Penfance , 
la jeuneffe , la vieilleffe ; tout mortel entre dans 
la barque , paie le même prix, & aborde fans 
diffinétion à la rive oppofée. Le même voyage 
fe fait deux cents fois par jour ; l’un entre, 
Pautre fort ; c'eft, pour qui veut moralifer en 
paffant l’eau, l'image de la fucceflion éternelle 
de la vie & de la mort. 


ON paie fix deniers, & ce péage qui ef 
afferme, rapporte tous frais faits une affez forte 
fomme. Jugez de la circulation des individus. 


ROME 


TS EE = mm = 
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CHAMP TIR EL XVIEL 
Poterie. 


T, us nos vafes de terre qui fervent à nos 
cuifines , font enduits d’un vernis qui fe diflout, 
parce qu’il eft attaquable par le foie de foufre, 
Les uftenfiles de terre & de métaux peuvent 
donc recéler un poifon fecret dans la coction 
de nos alimens journaliers. M. Dantic a com- 
pofé une nouvelle poterie qui vaut la porce- 
laine , qui va au plus grand feu, & qui met 
à l'abri de tous les dangers. C’eft une décou- 
verte intéreffante, propre à occafonner une 
révolution falutaire, & utile à la confervation 
de l'efpece. Ncgligeroit - on cette poterie, dont 
les avantages fout réels, lorfqu’on a prodigué 
une protection prefqu'indéfinie à l’art de la por- 
celaine , art de luxe ? Cette nouvelle inven- 
tion eft d’un ufage univerfel; fon prix modi- 
que eft à la portée de tous les citoyens; elle 
tend à conferver leurs jours, & n’attend plus 
que la protection & la faveur du gouvernement. 


CÉENANBURMUR E L XIX. 


Confeil de Santé. 


Į L mexifte pas encore ; mais ne devroit - on 


pas Pétablir ? Il devroit étre compofë , non de 
ces médecins, fi dangereux avec leur routine , 
fi ignorans avec leurs thefes; mais de ces chy- 
miftes qui ont fait de ces belles & neuves dé- 
couvertes, qui nous promettent enfin le vrai 
fecret de la nature. 


CE confeil examineroit à Paris tout ce qui 
fert à la nourriture de l'homme ; l'eau, le vin, 
Feau- de- vie, la bierre, les huiles, le bled, 
les légumes, le poifon , &c. Il reconoîtroit les 
perfides mélanges; fouvent la marée eft cor- 
rompue , les huitres gâtées ; les légumes récelent 
des charanfons. De là des maladies dont on 


ignore l'origine. 


Des phyfciens prépofés pour examinateurs 
des denrées & des boiffons, arréteroient dans 
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leur fource les maladies épidémiques. On 
appelle les médecins lorfque le danger fe ma- 
nifefte : pourquoi ne le préviendroit-on pas? 
Mais les médecins ne fongent pas à confer- 
ver la fanté de Phomme; ils attendent le pro- 
ft de la maladie. 


Les chartreux, les bénédictins & les car. 
mes, qui mangent la meilleure marée, ont ùn 
frere furveillant & qui s’y connoit. Mais pour- 
quoi ce qu’on livre à un peuple affame, venant 
acheter le rebut des riches, parce qu'il faut 
qu'il foupe pour pouvoir travailler le lende- 
main, ne feroit-il pas foumis à une infpec. 
tion févere, puifque la faim & la nécefité le 
font pañler fur la bonté de la marchandife% 
Du poiffon pourri. ne feroit-il de la contre, 
bande, comme une livre de tabac d'Alface ? 
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Amélioration, 


J: me hâte de le publier , le cimetiere des 
Innocens vient d’être ferme enfin: ce cimea 
tiere où Pon enterfoit des morts depuis Phis 
lippe le Bel! 


IL étoit alots loin de la ville, il fe trou. 
voit de nos jours au centre. Le parlement 
écouta Jes réclamations des habitans qui en- 
vironnent le cimetiere ; il confulta des chy- 
miftes & des phyficiens. Les connoiffances nou 
vellement acquifes fur Pair méphitique, furent 
employées utilement : il fut reconnu que Pair 


du cimetiere des Innocens étoit le plus infalu- 


bre de Paris. Les caves adjacentes étoient mé- 


phitifées au point qu'il fallut en murer les 
portes : le danger étoit prefant, le cimetiere 
fut ferme le premier Decembre 1780. 


ReNDons graces au zele du magiftrat qui 
a pouifuivi cette bonne œuvre avec une cha- 
leur 
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jeur vraiment patriotique : il a peut-être arrêté 
dais fon origine une maladie contagieufe, 


C’EsT a la police à interroger fouvent la 
chymie, afin de connoître les moyens que Part 
emploie pour détruire ces foyers peftilentiels 
qui tuent la fanté. Une infpection active. & 
furveillante corrigeroit le défaut qui refulte 
d'une vafte population. 


DE même le Quai de Gévre eft porté fous 
une. vouflure qui joint le Pont- Notre- Dame 
au Pont- au- Change. Cette vouflure formoit 
un cloaque affreux , où quatre égouts verfoient 
la fange, où \aboutifloit le fang des tueries, 
où toutes les latrines répandoïent leurs im 
mondices. La riviere , pendant huit mois de 
lannée, n’atrofoit point les arches fétides de 
ce pont qui borde la riviere ; l'air hépatique 
qui s’exhaloit de ces foyers de corruption, 
corrompoit la viande, attaquoit les matieres 
d’or & dargent. Une odeur infupportable fe 
répaudoit fur les quais Pelletier & de la Més 
gifferie , & Von ne pouvoit y refifter. Nous 
nous en fommes plaints dans PAn 2440. Enfin 
le mal ctant pouflé au comble, & les chaleurs 
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de la faifon derniere ayant ajouté à l'infection } 
| Padminiftration de la ville a bien voulu s'oc- 
| cuper des travaux qui intéreffent la falubrité 
| de Pair & la fanté des habitans. 


| Nous ferons délivrés de ces exhalaifons 
| perfides , & voilà deux fléaux de moins après 
| plufeurs réclamations: il eft donc bon de peer 

fur les abus, de les offrir fous leur véritable 
| trait ; car à force de clameurs on: fe fait en- 
tendre des hommes en place, qui ont toujours 
| l'oreille un peu dure, ou qui font diftraits. 


IL en refte bien d’autres à détruire , cell 
Vouvrage du temps & de l’éloquence patrioti- 
que ; mais pourquoi les abus les plus intoléra- 
bles fubfiftent -ils malgré les livres & les lu- 
mieres, malgré les réclamations univerfelles 
des bons citoyens ? C’eft qu'il n’y a pas un feul 
| abus dont nombre de perfonnes ne tirent de 
grands avantages ; Celt que certains hommes 
ne lifent pas, n’ont pas le temps de lire, & 
qu'ils ne font.fervir leur autorité incertaine & 
pañlagere qu'aux vues d’une ambition petite & 


concentrée. 


Cesr à un certain éloignement, Ccft chez 
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Pétranger , que les abus d’un peuple ou d’une 
ville frappent plus directement lobfervateur. 


APPROCHEZ du point de confulion ; mille 
raifonnemens infidieux vous déguiferont la 
vérité. L’abolition des corvées a fait pouffer 
des cris horribles. En vain la juftice & la faine 
politique s’unifloient-elles contre ce régime 
dangereux ; la voix reconnoiffante d’un royau- 
me tout-à-coup foulagé, wa pu prédominer 


uelques clameurs partielles & intéreflées. 


Ne vous étonnez donc pas que le bien fe 
falfe fi lentement. 


RRRS ASE AO EURE RP S E EE 


OTT A PMR ENLXICE 


Procureurs. Huiffiers. 


S I vous avez dans votre maifon un endroit 


fale, obfcur , fetide, mal-propre, plein d'or- 


dures, les fouris & les rats s’y logent infail- 
liblement. Ainf dans la fange & le cahos abo. 
minable de notre jurifprudenceSon'a vu naître 
la race rongeante des procureurs & des huiflieys. 
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Tus fe plaifent dans les détours ténébreux 
de la chicane ; ils vivent grafement dans le 
labyrinthe de la procédure : il faut les y fuivre 
malgré vous; vous êtes forcé de vous foumet- 
tre à leur miniftere, Ces paperaffeurs ont acheté 
la déplorable charge qui en fait des vampires 
publics & privilégiés ; mais comme le premier 
mal eft dans une législation contradictoire & 
émbrouillée, le praticien fe rit de la mifere 
du plaideur, & tient au vice antique qui lui 
ef fi profitable. 


NOTRE jurifprudence wet qu'un amas d'é- 
nigmes prifes au hafard dans les ouvrages de 
quelques jurifconfultes d’une nation ctrangere ; 
& quand les. coutumes & les loix differentes 
font privées de clarté, ne vous étonnez pas des 
monftruofites de la procédure. 


ENTREZ dans un greffe de procureur , ap- 
pellé improprement etude: huit à dix jeunes 
gens piquant la dure efcabelle , font occupés 
à gratter du papier timbré du matin au fóir. 
Bel emploi ! Hs copient des avenirs, des ew- 
ploits, des fignifcations , dés requêtes ; ils grof- 
Joyent. Qu'eft-ce que groffoyer ? C'eft l'art 
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&alonger les mots & les lignes , pour employer 
le plus de papier pofible, & le vendre ainfi 
tout barbouillé aux malheureux plaideurs; de 
forte qu'on puiffe en former des doffers cpais, 
Et qu’ett-ce qu’un dofier ? C'eft la malle bizarre 
de ces épouvantables procédures. Et ut doffer 
épais, que coûte-t-il bien? Sept à huit mille 
francs pour commencer à cclaircir un peu les 
chofes. 


Maïs toutes ces paperafles fervent -elles dis 
moins au juge? Jamais. Quand il y a un rap- 
porteur, fon fecretaire fait fur une feuille vo- 
lante un extrait de ces énormes groffes, & 
toutes les raifons du procureur reftent au fond 
du fac : ainfi ce déluge d'écritures ne fervira 
pas même dans la caufe dont il s’agit, le juge 
ne verra que l'extrait du fecretaire fidele ou 
infidele ; & voila ce qu’on appelle ?inffruéfion 
chez un peuple civilifé, ou foi-difant tel. 


LE procureur dans fon greffe eft environné 
de ces dofliers crigés en trophées & qui mon- 
tent jufqu’au plancher, à- peu- près comme le 
fauvage de l'Amérique s’environne dans fa 
hutte, & fufpend autour de lui les chevelures 
de ceux qu'il a Jéalpés. 
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Ir y a environ huit cents procureurs , tant 
au châtelet qu’au parlement , fans compter cinq 
cents huifliers exploitans; & tout cela vit de 
Pencre répandue à grands flots fur le papier 
timbre. 

DITES à un praticien qu'il y a plufeurs pays 
en Europe, où la juftice fe rend fans le fatal 


miniftere d’un procureur ; où les frais de juf- 
tice font nuls, pour ainfi dire ; où des paci- 
ficateurs , dans le veftibule du temple de la 
juitice’, vous arrêtent avec un intérêt tendre, 
prennent à cœur d'atranger les parties & y 
parviennent ordinairement. Le praticien levera 
les épaules, fonnera &'dira à fon clerc, grof£ 
Soyez , multipliez les incidens , 7 fongez que 
la phülofophie € dangereufe. 


Les brigandages qui s’exercent dans ces gref- 


fes poudreux font légitimes par les friands ama 


teurs d'épices; on ne fe fait point la guerre , 
on partage pailiblement le tiers des fuccef- 
fions. Is font toujours en noir , difoit un 
payfan: favcz-vous pourquoi? C'eff parce 
qu'ils héritent vraiment de tout le monde. 


Tx faut que le brigandage foit porté loin, 
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pour qu'il foit réprimé. Les procureurs en font. 
prefque toujours quittes à l'audience pour des 
facarfmes de la part des avocats , & des mes 
naces d'interdiction de la part des juges. L'un 
d'eux difant un jour. au plus effronté: maitre 
un tel, vous êtes un fripon: --- Monféigneur &, 
toujours le petit mot pour rire, répondit le 


praticien. 


QuErQuEs procureurs roulent carroffe , & 
tirent de leur greffe quarante à cinquante mille 
francs par an. Les avocats les courtifent afi- 


dument , pour avoir des caufes. Ils font le foit 
la partie de madame en cheveux longs, & 
Penfencent de tout leur pouvoir, afin que le 
choix tombe fur eux pour les pieces d’écri- 
tures, partie lucrative , chere à l'ordre , & qui 
mérite bien qu'on déroge un peu a Part de 
l'orateur & que l’on ménage les bonnes graces 


de la femme du praticien. 


C'EST toujours lui qui choifit Pavocat. Lé 
plaideur ne connoit que la boutique du pro- 
cureut: & comme il faut commencer par, Paf- 
fignation , le praticien eft néceffairement l'agent 


de toute la procédure : aufli les avocats font- 
N 4 
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ils plus fouples & plus dociles devant les pro 
cureurs, que Papothicaire ne Peit devant un 
docteur de la facultt. 


IL faut paffer par les longues épreuves de 
la cléricature , pour être habile à pofléder une 
charge ; il: faut monter lentement la pénible 
échelle. Ce trifte noviciat eft de huit à dix 
années, Ainfi les procureurs ont des clercs à 
bon marche ; le maitre- clerc lui-même, limon- 
nier de l'étude, na que de foibles gages; les 
autres clercs barbouillent le papier du matin 
au foir pour leur pauvre nourriture, Ils vivent 
d’efpérance, logent dans les manfardes, en 
attendant une charge vacante. 


Les plus adroits, dans les petites etudes , 
tàchent d’intérefler la procureufe, afin d’a- 
doucir la rigueur de leur joug ; mais dans les 
grandes, madame ne fauroit fe réfoudre à 


manger avec des clercs. 


ELLE oublie que fon mari n’eft qu’un ancien 
clerc qui vient d'acheter une charge. Le nigaud 
approuve le noble orgueil de fa femme, fon 
panache , fes polonaifes , fes femmes-de-cham. 
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Bre , fes tons, fes’ airs. Il ne veut plus com- 
müniquer qu'avec les amis de madame „ parce 
qu’ils Jui ont promis une riche clientelle. 


Les huifiers, qui marchent à la fuite des 
procureurs; ne font pas moins redoutables & 
plus ardens encore à la curée, Quand une fois 
la breche eft ouverte, alors ils montent à Paf- 
faut, & traitent une maifon comme une ville 
livrée au pillage. Voyez le vautour acharné 
fur fa proie , & qui la dépece avec fon bec 
noir & crochu ; c’eft l’image de leur joie avide, 
quand leurs mains armées de la fatale plume 
faififlent les meubles pour les porter en vente 
fur la place publique. 


Ces mêmes huifliers qui, comme une meute 
dévorante , fe déchainent contre les particu- 
liers pour peu que la bride leur foit lâchce, 
mofent porter un exploit à un membre du 
parlement ou à un homme en place ; c'eft à 
qui fe refufera à cet office. Quand on veut 
pourfuivre un grand , il faut avoir recours au 
procureur - général, pour obliger un fimple 
huiffier à faire fon devoir. 


Arns1 le bourgeois à Paris , outre fes autres 
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fardeaux, a dans la noblefle imperieufe & haud 
taine une véritable ariftocratie à combattre; il 
rencontre une ligue qui infenfiblement devient 
plus formidable que jamais. 


C'EST par ces agens fubalternes de la ju 
tice, & qui infeétent les avenues de fon ten 
ple , que Pon n’en approche plus qu'avec crainte 
& tremblement. C'eft par eux que les juges fe 
font trouvés aw milieu des pieges & des furi 
ptiles, & que la longueur des affaires a fait 
renoncer aux meilleurs droits , parce que la 
ruine inevitable des familles a paru devoir fuis 
vre la demande la plus. légitime. 


CE fléau, que les tribunaux fupérieurs ne 
fongent pas à réprimer , dévore la partie indi 
gente; & l’on a vu des hommes iniques me- 
nacer encore de la juftice ceux qu’ils avoient 
dépouilles ; s'ils n’etouffoient pour toujours 
leurs plaintes & leurs murmures ; &les infor. 
tunes voulant conferver les débris de leur for- 
tune, fe font tus, craignant que le monftre dè 


la chicane ne vint leur enlever ces foibles reltes, 


Tous ces praticiens ont entreux un genre 
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de plaifanterie qui équivoque perpétuellement 
fur les mots de leur profeflion. Il wy a rien 
de plus gothique & de plus mauffade que les 
railleries des hommes d’affaires : pour être plates 
& groflieres, elles men: font pas moins inhu- 
maines; car ils plaifantent encore ceux qu'ils 


, A 
ont vexes & rongéss 


CE meft pas que l'improbité foit attachce à 
la profeffion : quelques procureurs honnêtes ne 
préfentent pas fans cefe la juitice à leurs par- 
ties „pout ne leur en faire embraffer que l'om- 
bre. Ils emploient leur habileté à fauyer leurs 
cliens d'un dédale d'erreurs, & d’un embrafe- 
ment funefte. Plufeurs ennobliffent leur pro- 
feffion par la vertu qui les orne toutes!; ils 
fervent de modele aux autres, & ils méritent 
l'eftime & la confiance du. public : mais on 
peut dire d’eux auf : 


Apparent rari nantes in gurgite vaflo. 


Ces communautés de procureurs font lices ' 
au parlement d’une maniere fort étroite. Elles 
en fuivent les mouvemens , & en epoufent les 


idees avec la plus grande chaleur. 


C'TAPTTRE ERIRE 


La Bazoche. 


C EST une communauté de clercs qui ju- 
gent entreux de leurs différends. Autrefois il 
y avoit le Roi de la Bazoche , maître du royau- 
me de la Bazoche , & qui établifloit des juif 
dictions Bazochiales ; mais attendu que le nom 
bre des clercs alloit à prés de dix mille, 
Henri III révoqua le titre de Roi. Il étoit bien 
peureux , dira-t-on; mais fouvent les hommes 
{e font laïflé conduire par des mots, & plus 
loin qu'ils n’auroient d’abord imaginé. 


Les armoiries de la Bazoche font trois écri- 
foires. Oh, quel fleuve dévorant, femblables 
aux noires eaux du Styx, fort de ces armes 
parlantes , pour tout brüler & confumer fur 
fon pañfage! Quoi, Montefquieu, Rouffeau , 
Valtaire & Buffon ont aufi trempé leur plume 
dans une écritoire! Et l’huiflier exploitant & 
l'écrivain lumineux fe fervent chaque jour du 
même inftrument ! 
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CHAPITRE LXXIII 


Difèours prononce à la Comédie françoife d la 
rentrée de ce fpectacle. 


Le comédien plus véridique que fes cama 
rades, plus fortement frappe de ce qu’il devoit 
au public, & fufceptible de cette honnête pu- 
deur que quelques-uns” confervent encore , 
chargé du compliment d’ufage , s'avança, Pan 
pañé, fur le bord du théatre, & là, après 
une profonde révérence, il fe releva lente. 
ment, & dit d’une voix modefte , mais affurce: 


& MESSIEURS. Deux fois paran ,nous vous 
» rendons humblement Phommage que nous 
3, vous devons à bien des titres, nous vous 
;, rappellons les obligations qui ‘nous impo- 
» fent la néceflité de vous plaire, nous vous 
» GCareflons par des louanges, afin que vous 
» fermiez les yeux fur nos défauts. Nous ne 
s les taifons pas toujours , car il nous feroit 
s impoffible de les diffimuler; mais ce que 
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» nous nous gardons bien de vous avouef ș 
» & ce que le cri de ma confcience m'arrache 
» devant vous , Celt le peu emulation & 
» daccord qui regne entre nous, c’eft notre 


» parefe, notre orgueil, & les miférables dé- 


5, bats qui nous empêchent de nous réunir; 


» Toit pour vous donner de nouvelles pieces 
» qui varient vos plaifirs, foit pour repréfen- 
» ter plus décemment celles qui ont fixe votre 
» attention; & nous ne rougiflons pas de faire 
» doubler celles-ci, en bravant un murmure 
» que nous favons devoir être paffager. 


» AUJOURD'HUI, plus vrais qu'autrefois, 


» Meflieurs, nous vous confeffons nos torts 
» multiplies, en vous fuppliant de nous im. 
» pofer la punition qui vous paroitra la plus 
5 falutaire & la-plus propre à nous faire dé- 
» tefter nos mauvaifes habitudes ; votre in- 


» dulgence exceflive ne les a que trop enra- 


» cinces dans nos cœurs. Nous penfons qu’une 
» défertion totale de notre fpectacle pendant 


» quelque temps nous réveilleroit avec force 


» de lengourdiffement où nous fommes plon- 


» ges, & rapimeroit parmi nous. l'amour du 


» travail, qe vingt ‘mille livres de rente 


D 
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¿mouffent furieufement. Nous fommes riches 
par les petites loges, avant même de lever 
le rideau. Comment, voudriez-vous que 
nous puiflions nous livrer à des études fui. 
vies, lorfque nous fommes fi bien payes 
d'avance ? Que nous importent Part & lau- 
teur, lorfque notre bourfe'eft bien remplie ? 
Nous n’aimons point Part, nous aimons Par- 
gent, Meflieurs, & vous nous en donnez 
trop pour que vous foyez bien fervis. 

» DIMINUEZ donc notre recette ; nous fes 
rons plus refpectueux envers l’art, plus at- 
tentifs envers Pauteur ; notre théatre rendu 
quelque temps défert, nos befoins nous 
enfeigneront le fecret de vous plaire; vous 
y gagnerez , parce que nous nous efforce- 
rons, pat des repréfentations foignées & 
intéreffantes, de retrouver ce que mous au~ 
rons perdu par notre négligence. Nous ma- 
yons pas la force de nous corriger par nous~ 
mêmes; notre place eft devenue une pré- 
bende fimple & inamovible : ufez donc, 
Mefieurs, ufez du châtiment falutaire qui 
nous convient; abandonnez- nous ; ( four-- 
nant la tête vers le contour de la falle) que 
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x ces loges , cet amphithéatre demeurent vuis 
des pour quelques mois; & notre interét 


» 
» alors, puiffamment réveillé par cet aiguil« 
» lon, nous ramenera aux principes que nous 


» avons trop oublies »3. 


CHAPITRE LXXIV. 


Spectacles gratis. 


L Es comédiens donnent le fpeétacle gra- 
tis, à l'occañon de quelques événemens Cén 
lebres, comme la paix , la naiffance d'un 
prince , &c. Le fpectacle alors commence à 
midi; les charbonniers & les poiffardes octu- 
pent les deux balcons, fuivant l'ufage; les 
charbonniers font du côté du Roi, & les poif- 
fardes du côté de la Reine. Ce qu'il y a.de 
plus étonnant, c’elt que cette populace applau- 
dit aux beaux endroits, aux endroits délicats 
même, & les fent , tout comme l'affemblée la 
mieux choifie (1). Quel portique, pour qui 


(x) On a contefté le fait : j'en appelle à lexpé- 
périence. Les grands traits n’ont jamais palié fans 


applaudiffemens. 
fauroit 


| 


e 
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fauroit létudier ! Après la piece, Melpomene, 
Thalie & Terplicore donnent la main au porte- 
faix, au maçon , au décroteur. Préville & Bri- 
zard danfent avec la fille de joie fur les mêmes 
planches où Pon a repréfenté Polieucte & 
Athalie. Les fufliers font plus circonfpects ces 
jours-là, & la garde bleue a un front popu- 
laire. Les comédiens ne fe prêtent pas par 
amour du peuple à ces danfes bruyantes , mais 
par politique , ils voudroient bien pouvoir s’en 
exempter. Leur dépendance leur fait un devoir 
de cette corvée, & ils jouent très - bien le con. 
tentement. 


Les fpectacles des Boulevards , à leur exem- 
pie, ks grands Danfeurs du Roi, l'Ambigu 
comique , les Variétés amufantes , donnent 
auf une reptefentation gratis dans les mêmes 
circonftances ; ils affichent de même re/dche 
pour le Jérvice de la cour , fpecfacle gratis 
pour la naïffance , &ÿc. ce qui chagrine & 
mortifie étrangement les comédiens ordinaires 
du Roi, qui ne craignent rien tant que d’être 
aflimilés aux aéfeurs forains, à-peu-prés 
comme un procureur au parlement craint qu’on 
ne le confonde. avec un huiflier à verge. 
Tome III. O 
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On diftingue à Paris les planches des Bou- 
levards des planches privilégites, celles qui 
portent Jeannot de celles qui portent le gros 
Dezefjarts ; mais cet une diftindtion qui 
échappe au peuple : il range fur la même ligne 
& dans la même claffe tous ceux qui, chan. 
tant, declamant ou aboyant, contribuent à 
fes plaifirs pour de l'argent. 


It nya que le rifible peccata du combat 
du taureau qui n'obtient pas l'honneur d'af- 
fembler le public gratis, & de mériter par-là 
les bonnes graces & le regard de la cour; mais 
il doit préfenter requête. 


CMAR I T REVE XK y: 


Battemens de mains. 


L ANGUE & monnoie univerfelles des Pas 
riens ; ils ne s’appliquent point autrement ; ils 
claquent pour la Reine & pour les princes 
quand ils paroiffent dans leurs loges , & qu’ils 
ont fait la graçieufe révérence ; ils cuquent 
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quand l'acteur paroît fur la fcene , & tout aufli 
fort; ils claquent pour un beau vers; ils cla- 
quent ironiquement , quand la piece les ennuie 
ou les impatiente ; ils claquent, quand ils de- 
mandent impérieufement l’auteur ; ils claquent 
pour Gluck, & font plus de bruit que tous les 
inftrumens de l’orcheltre, que Pon n'entend 
plus. Ils claquent dans un jardin public au 
au retour dun héros; ils claquent dans la 
chapelle de l'académie françoife , lors d’un pa- 
négyrique, ou même d’une oraifon funebre ; 
nouveauté fort étrange, & qui pourroit fou- 
mettre bientôt les prédicateurs évangéliques au 
joug de l'approbation & de l'improbation. Ils 
claquent les vers & la profe dans toutes les 
féances académiques ou affemblées littéraires. 
Quelquefois ces battemens de mains vont juf- 
qu'à la frénéfe ; on y a joint depuis quelque 
temps les mots de bravo, bravifimo. On bat 
aufi des pieds &. de la canne; tintamarre 
affreux, ctourdiffant, & qui choque cruelle- 
ment lame raifonnable & fenfble qui quel- 
quefois même en eft l'objet. Cette manie 
bruyante avilit beaucoup les jugemens de nos 
parterres, & en général le prononcé du pu- 
blic, dans nos falles de fpectacles. 
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ON avoit confeillé à un acteur perpétuel 
lement fifle, de faire conftruire une ‘machine 
qui imiteroit les claquemens de trois à quatre 
cents mains, & de la confier dans un coin 
du fpectacle à un ami fidele & für. Il mavoit 
qu'à acheter des billets, c'eüt été la même 
chofe, 


Jusouv’a quand le Parifien abbfera -t-il de 
la faculté de claquer, interrompra-t-il avec 
étourderie un couplet eloquent , en détruiras 
til tout l'effet en le: coupant avec une folle 
impatience ? Cette précipitation tumultueufe 
nuit à l'acteur & au poëte; on ne les laiffe 
point achever, & l'illufion, au milieu de ce 
bruit infenfe , s'enfuit à tire-d’aile: Pourquoi 
tant babiller avec les mains , & plus qu'aucun 
peuple de la terre wa babillé avec la langue ? 


Mais quel eft l’applaudiffement qui doit 
flatter le grand poëte & le grand acteur ? C’eft 
lorfqu’un fombre & profond filence regne dans 
la falle , lorfque le fpectateur , le cœur brifé 
& l'œil baïgné de larmes, n’a ni la penfée ni 
Ja force de fe livrer à des battemens de mains, 
que, plongé dans lillufion victorieufe , il ‘ou. 
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blie le comédien & L'art ; tout fe réalife au- 
tour de lui; un trait ineffaçable defcend dans 
fon ame , & le preftige l’environnera long-temps 


LP 
CHAPITRE OXX VI 


Théatre Bourgeois. 


Aa fort répandu, qui forme la 
mémoire, développe le maintien, apprend à 
parler, meuble la tête de beaux vers, & qui 
fuppofe quelques études. Ce paffe- temps vaut 
mieux que la fréquentation du café, l'infipide 
jeu de cartes & l’oifiveté abfolue. 


ON penfe bien que ces acteurs, qui repré- 
fentent pour leur propre divertifflement, ne 
font pas aflez formes pour fatisfaire homme 
de goût; mais en fait de plaïlir, qui rafine 
a tort. Pour moi, j'ai remarqué que la piece 
que je connoiflois devenoit toujours nouvelle , 
lorfque les actéurs m’étoient nouveaux. Je ne 
fais rien de plus faftidieux que d'afifter à une 
troifieme & quatrieme reprefentation par les 
mêmes comédiens. 
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JE n'ignore pas qu'on y déchire fans mi- 
{cricorde les chefs - d'œuvres des auteurs dra- 
matiques , qu'on y eftropie les airs des meil- 
leurs compofñteuts; que ces affemblées don- 
nent lieu à des fcenes plus plaifantes que celles 
que l’on repréfente : & tant mieux; le fpec- 
tateur s’amufe à la fois de la piece & des per- 
fonnages. Puis les allufions deviennent plus 
piquantes ; car l’hiftoire des actrices a la publi. 
cité de l’hiftoire romaine. 


ON joue la comédie dans un certain monde , 
non pat amour pour elle, mais à raifon des 
rapports que les rôles ctabliffent. Quel amant 
a refufé de jouer Orofmane ? & la beaute la 
plus craintive s’enhardit pour Le rôle de Nunine, 


” Par vu jouer la comédie à Chantilly par le 
prince de Condé & par madame la ducheffe 
de Bourbon. Je leur ai trouvé une aifance, 
un goût, un naturel qui nont fait grand plai. 
fir. Vraiment ils auroïent pu être comédiens , 
s'ils ne fuflent pas nés princes. 


LE duc d'Orléans , à Saint - Afife , s’acquitte 
aufli tres.bien de fes rôles avec facilité & rons 
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deur. La Reine de France enfin a joue la co- 
médie à Verfailles dans fes petits appartemens, 
N'ayant pas eu l'honneur de la voir, je wen 
puis rien dire. 


Ce goût eft répandu depuis les plus hautes 
clafles jufqu’aux dernieres ; il peut contribuer 
quelquefois à perfectionner lédueation, ou à 
en réformer une mauvaife , parce qu’il corrige 
tout à la fois l'accent, le maintien & l’élocu- 
tion. Mais cet amufement ne convient qu'aux 
grandes villes, parce qu’il fuppofe déjà un cer- 
tain luxe & des mœurs peu rigides. Gardez- 
vous toujours des repréfentations théatrales , 
petites & fages républiques ; craignez les fpec- 
tacles : cet un auteur dramatique qui vous 
le dit. 


Parmi les anecdotes plaifantes que four- 
niffent les amateurs bourgevis , dont la fureur 
eft de jouer la tragédie, je choifirai cette hif- 
toriette, que je trouve dans le Babillard. 


€ Un cordonnier habile à chauffer le pied 

mignon de toutes nos beautés , & renommé 

» dans fa profeffion, chaufloit le cothurne 
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» tous les dimanches. Il sétoit brouillé avec 
» le décorateur, Celui. ci devoit pourvoir lae 
» fcene au cinquieme acte, d’un poignard , 
» & le pofer fur l'autel. Par une vengeance 
» malicieufe , il y fubftitua un tranehet ; le 
» prince, dans la chaleur de la déclamation 3 
» ne s’en appercut pas ; & voulant fe donner 
» la mort à la fin de la piece, il empoigna, 
» aux yeux des fhectateurs , l'inftrument benin 
» qui lui fervoit à gagner fa vie » Qu'on 
juge des éclats de rire qwexcita ce dénouee 
ment, qui ne parut par tragique. 


RE EEE ST 


See 


Ci PAJP TET RIE: LXX VIL 


Comédiens Italiens. 


T en confervant ce titre, ils ne re: 
préfentent plus aucune piece italienne > OU, 
pour mieux dire, ces cannevas où Carlin a fi 
fouvent déployé un jeu affaifonné de tant de 
graces naïves & piquantes. Ils font rentrés 
dans le droit de donner au public des piece 
morales & intereffantes : dróit dont ils n’abue 
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fent point, il faut l'avouer ; mais les pieces à 
vaudevilles ayant pris faveur ; ils ont obéi au 
goût momentané de la capitale. Ils fe piquent 
de fervir le public avec un zele infatigable , 
on les voit ardens à le récréer de nouveautés, 
n'épargner ni foins ni peines. Leur definteref- 
fement eft rare. Ils ne lézinent point fur les 
décorations ni fur les habillemens ; jaloux de 
donner aux repréfentations le plus grand éclat, 
Tis ont un ta& afez für pour la mufque vive, 
légere , expreflive ; mais ne favent pas encore 
juger les comédies d’une maniere aufi jufte : 
cela viendra. 


Les pieces à vaudevilles occupent donc 
prefque exclufivement ce théatre depuis dix- 
huit mois. Comme tout fucces touche à un 
excès , il eft à craindre que ce théatre ne s'in- 
fete de rebus, de couplets trop libres , d'équi- 
voques, &c, Pourquoi faire baiffer les yeux 
aux graces ? 


Ces jolis riens offrent des tableaux naïfs & 
ne font pas dépourvus de gaieté; mais il eft 
à craindre que ces bluets , nés dans un champ 
fertile, n’étouffent les épis nourticiers, fub£ 
tantiels & à la tête dorée. , 
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Les auteurs avoient cru pouvoir établie 
fur cette fcene un fecond théatre national; 
ils mont pas réfléchi que Part du chant ex- 
cluoit prefque toujours celui de la déclamation , 
& que les pieces vraiment dramatiques avoient 
un caractere trop profond pour s'allier à la lé- 
gétete de ces petites pieces, la plupart vuide 
de fens, L’ariette & le vaudeville tueront tous 
jours Marivaux & fes fuccelfeurs. 


(CHAPITRE LXXVIIL 


Spcétacles des Boulevards. 


Le: peuple, qui a befoin d’amufemens , s’y 
précipite en foule ; mais ces théatres font ceux 
qui mériteroient le plus l'attention du magif 
trat, & les pieces devroient être des compo- 
fitions agréables & morales ; car il n’y a pas 
d'oppoñtion entre ces deux mots, quoi qu’en 
difent les poëtes corrupteurs. 


Pourguor ces pieces font -elles pour la 
plupart baffes , plates, ordurieres ? C’eft qu'une 
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poignée de comédiens ofe dire qu'il nappar- , 
tient qu'à eux de repréfenter des pieces raj- 
fonnables ; c'eft gwon les foutient dans cette 
ridicule prétention ; deft qu'a la fuite de cette 
incroyable & honteufe legislation, le peuple 
eft condamné à n’entendre que l’expreffion du 
libertinage & de la fottife. Et voilà où aboutit, 
la police des fpectacles chez un peuple re- 
nommé par fes chefs- d'œuvres dramatiques, 


Les parades qu'on repréfente exterieure- 
ment fur le balcon comme une efpece d’invi- 
tation publique, font très- préjudiciables aux 
travaux journaliers , en ce qu’elles ameutent 
une foule d'ouvriers qui, avec les inftrumens 
de leur profeffion fous le bras, demeurent là 
la bouche béante, & perdent les heures les 
plus précieufes de la journée. 


Les figures en cire du fieur Curtius font 
très célebres fur les Boulevards , & trés-vi. 
fitées ; il a model les Rois, les grands écri- 
vains , les jolies femmes, & les fameux vo- 
leurs; on y voit Jeannot, Deftues , le comte 
d'Effaing & Linguet; on y voit la famille 
royale affife à un banquet artificiel : l'Empereur 
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Ha côté du Roi. Le crieur s’égofille à fa 
porte : entrez, entrez, Meffieurs ; venez voir 
le grand couvert, entrez , eft tout comme & 
Ferjailles. On donne deux fols par perfonne, 
& le fieur Curtius fait quelquefois jufqu’à cent 
écus par jour, avec la montre de ces manne- 
quins enluminés, 
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\CHAPETRE LXXIX 


Colifée. 


N. us ne fommes pas des Romains; nous 
n'avons pas vbulu bâtir un amphithéatre qui 
fubfftät au bout de dix-huit fiecles; nous 
wavons pas voulu affembler deux cents mille 
fpectateurs, c'eùt été trop pour la garde de 
Paris. Nous n'avons voulu qu'emprunter le 
rom d’un des plus majeftueux monumens de 
Rome & Ie ‘défigurer eucore; cat le fuperbe 
amphithéatre s’appelloit le Cofloffée. Notre Co- 
lifče après’ dix ans tombe en ruines, Les cré- 
anciers l'ont faifi, & mont jamais pu enfuite 
être d'accord, On Pa fermé. H mavoit de beau 
& d’agtéablé que fon emplacement, dans la 
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polition la plus heureufe qu'on ait pu choifi, 
L'intérieur de ce caravenferail étoit trifte, des 
fymphonies monotones , des danfes miferables 
ou puériles ; des joutes fur une eau fale & 
bourbeufe ; des feux d'artifice fans variété; 
une cohue fatigante où un vuide ennuyeux: 
voilà tout le divertiffement de ces fortes d'en- 
droits. 


La redoute chinoife Va remplace ; temple 
nouveau, ouvert à loifiveté abfolue, & qui 
enleve aux nobles reprefentations dramatiques 
une foule de fpectateurs. 

La onfe fert Pun à Pautre de fpectacle, Les 
Adonis au teint blafard , les Narcifles ado- 
rant leurs images dans les glaces, les héros 
d'opéra fredonnant des airs , les fats à cheveux 
longs , les Laïs à la tête haute y circulent & 
font foule. 


QuanD on compare ces Vaux-Hall aux 
Heux charmans de Londres, on voit que le 
François ne connoît qu'un genre de plaifir, 
celui de voir & d’être vu. L’Anglois a des 
goûts plus vifs, plus variés, plus profonds; 
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il ne fe nourrit pas de vanité, de l’étalage 
de la parure, de clinquant, d’une promenade 
en rond mille fois répétée devant les mêmes 
objets. H lui faut des divertiffemens plus fubf- 
tantiels. La différence des gouvernemens enfin 
fe fait fentir par le contrafte de la froide élé- 
gance de nos aflemblées, & de l'abondance 
variée & piquante qui regne en Angleterre, 


IL eft vrai que l'Anglois donne une guinée, 
& que nous débourfons mefquinement trente 
fols. Puis, qui ne fe mèle pas de nos plaifrs; 
c’eft-à-dire, qui ne les corrompt pas? L'au- 
torité préfide à tous nos divertiflemens ; on 
nous les arrange, & il ne nous et pas permis 
de les modifier. 


CHA PERRE), L'XXX 


Foire Saint - Germain. 


| joe fpectacles des Boulevards font obligés 
d'aller à cette foire , à laquelle on devroit bien 
donner une entrée fpacieufe ; car il n’y a 
qu'une porte étroite, dont le terrein defcend 
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encore en pente. TI faut que toutes les voitures 
& les fantaffins pêle - mêle -paffent par ce dan- 
gereux fentier. 


La , des hommes de fix piede , montés fur 
des brodequins; coëffés comme des Sultans , 
pañfent pour des géans. Une ourfe rafée, épi- 
lée, à qui Pon a pañlé une chemife, un habit, 
yete & culotte, fe montre comme un animal 
unique , extraordinaire. Un cçoloffe de. bois 
parle, parce qu’il a dans le ventre un petit 
garçon de quatre ans. Il faut la révolution de 
plufeurs années pour amener à l'œil du na 
turalifte quelque chofe digne de fon attention, 
La charlatanerie grofliere eft là fur fon trône. 
Le faltimbanque effronte a obtenu le privilege 
de duper le public; il a payé ce privilege, 
qu'importe enfuite qu'il donne des gourdes au 
Parifien ? On le connoît fi bonnace , qu’on fait 
d'avance qu’un faux merveilleux le tranfportera 
non moins que s’il étoit véritable. 


Les falles des farceurs font prefques tou= 
jours remplies. On y joue des pieces obfcenes 
ou déteftables , parce qu’on leur interdit tout 
ouvrage qui auroit un peu de fel , d’efprit & 
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de raifon. Quoi, voilà un théatre tout-dreffe , 
un peuple tout affemble, & Pon condamnera 
les auditeurs à n’entendre que des fottifes , 
tandis que notre théatre fi riche devroit être 
confidéré comme un tréfor national ! Et pour- 
quoi appartiendroit-il exclufivement aux co: 
médiens du Roi ? 


Quor, Dugazon feroit l'héritier de Corneille! 
Quoi, cès: chefs- d'œuvres que tout Por des 
fouverains ne fauroïit faire rénaitre, demeu- 
reroit en propre à une poignée de comédiens ! 
Quoi , ils mappartiendroient pas effentielle- 
ment à tous ceux qui fe fentent l'ame & le 
talent de les faire valoir ! Quoi , l'auteur au- 
roit pu avoir une autre idée que de répandre 
par-tout fes productions & fa gloite! Quoi, 
facrifier l’art à l'intérêt pañlager de l'acteur, 

‘ne donner qu’un point refferré au génie, lo- 
bliger à prendre tel organe, l’affervir à Pinf- 
trument qu’il anime ; & quand j'ai compofé , 
je donnois donc mes pieces à une feule trou- 

pe! Brülons nos pieces. 


LE grand-duc de Tofcane, qui poffede fe 
véritable génie d'un législateur , parmi une 
foule 
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foule de loix utiles & conçues dans une haute 
fagefle, a donné à tous les théatres la liberté 
abfolue du choix des pieces ; certain que la 

| concurrence & Pémulation ferviroient ce bel 


art beaucoup mieux que tous les reglemens 
| qu’un petit elprit de claffification a établis parmi 


| nous pour lui ôter fon efor & fa grandeur, + 


| La enfin on voit ( & qu'importe le lieu?) 

le célebre Comus, homme doué du génie le 
plus fouple & le plus inventif, & qui, fans 
les études ordinaires , doit tout à la fagacite 


rare qu'il a reçue de la nature. Ce phyfcien 
| fécond en découvertes, en ctonnant nos re- 
| gards, exerce & fürprend notre intelligence. II 
| faut bien fe garder de le confondre avec les 


| Jaifeurs de tours dont il eft environné. Qui- 
| , conque Paura vu, ne tombera pas dans cette 


erreur grofliere : non-feulement il eft l’émule 
de ceux qui étudient la nature ; mais il a droit 
encore à un rang diftingueé patmi les plus habi. 
les fcrutateurs de fes phénomenes : les mere 
veilles qui s’operent fous fes mains induftrieu. 
fes, valent bien quelques pages {yftématiques 
écrites en beau {tyle, ve 


1 


Tome III Dee 


TABLEnAY 


PERS ERNST ORAN LOIR RO SLT RAD NE ELAR SLT DEEE AD 


O DADAUTE RE LX XXE 
Leéfures. 


g seft introduit un nouveau genre de fpec- 
tacles.'C’eft un auteur qui ne lit pas à fes amis 
pour en recevoir des confeils & des avis, mais 
qui indique tel jour, telle heure, ( & il ne 
manque plus que l'affiche) qui entre dans un 
fallon meublé , fe place entre deux flambeaux , 
demande un fucrier ou du firop, calomnie fa 
poitrine, tire fon manufcrit de fa poche , & lit 
avec emphafe fa production nouvelle , quel- 
quefois fomnifere. 


Ti ne manque point d'admirateurs , parce 
sr / , . 
qu'il les convoite avec toutes les fuppliques 
adroites de l’orgueilleux amour- propre ; on 


ui prodigue de ces mots obligeans qu’on ne 


refufe p> & qu'il prend à la lettre pour des 
éloges” finceres. Quand il imprime, le public 

fe rit de ouvrage admiré dans le fallon. Lau. 
teur fufieux crie que le goùt eft perdu, & que 
la décadenge de la littérature eft vifble, pui£ 
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gwon ne fent pas comme fes premiers juges 
& admirateurs. 


Dans ces fortes de lectures tout prête au 
ridicule; le poëte arrive avec une tragédie 
rimée & faftidieufe, ou avec un gros poëme 
épique, dans une affemblée peuplée de jeunes 
& jolies femmes difpofées à folâtrer & à rire, 
qui ont à côte d'elles leurs amans ; elles s’oc. 
cupent plus de ce qui les environne, que de 
l'auteur & de fa piece. Une inflexion de voix , 
un mot, un gelte, un rien fuffit pour difpofer 
les caracteres à la plus grande gaieté. Qu’une 
femme rie par hafard, une autre éclatera, & 
tout le cercle fera de. vains efforts pour con- 
traindre fa belle humeur. Que deviendra le 
pauvre auteur avec fon rouleau de papier ? S'il 
montre du courroux , il paroîtra plus ridicule 


encore; qu'on ne l'écoute point, ou qu’on 


lentende. mal, il eft obligé de continuer. Le 
voilà fur la fellette, expofe à toutes les ré- 
flexions malignes ! On corrige tout bas fon 
amour - propre qui perce dans fon débit; il s’en 
doute : il gefticule avec plus de vhémence , 
comme pour forcer les fuffrages : ce n’eft plus 
un auteur, C’eft un comédien, 
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ET pourquoi lire à d’autres qu’à fes amis? 
Pourquoi prendre d’autres juges que le public? 
Pourquoi fe montrer fi jaloux d’une approba- 
tion équivoque ? Enchanter un cercle ou une 
cotterie, n’eft-ce pas rétrecir l’idée qu’un écri- 
vain doit fe former de la gloire ? Voilà les 
fautes où tombent journellement les beaux 
efprits & les ommes de goût de la capitale. 
C’eft ici qu'il faut citer le fameux docteur 
Sactoton (1) qu'ils n’ont pas lu pour leur mal. 
heur. I faut apprécier , dit -il , le talent dans 
la place publique , & jamais ailleurs ; Ceff là 
Jon vrai jour ; des fuccès de chambre font tou. 
jours des Juccès douteux. 


On a vu une focicte intitulée , Jes Trente 5 
faire paroli aux quarante de l'académie fran. 
caife , établir des lectures publiques, dont plu- 
fieurs furént très-intéreffantes; & fans une 
fatale diviñon ( inévitable parmi les beaux 
efprits ) cette focicté devenoit une académie 
en regle, qui auroit rivalifé avec la fuperbe ; 


(1) Comédie parade en un aëte , imprimée à 
Paris chez la veuve Ballard , imprimeur du Rai, 
tue des Mathurins, x780, 
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un repas chez un traiteur préceédoit les lec- 
tures. Hélas! lefprit chez eux n'etoit jamais à 
jeûn : aimf failoient les celebres auteurs du dera 
nier fiecle, 


fr fe forme plufeurs affémblées littéraires y 
dont les membres ne fe croient pas inférieurs 
aux immortels ; ils lifent un jour de la femaine, 
les auditeurs applaudiffent, & ceux qui font 
applaudis font aufli contens le foir de leur 
triomphe, qu'un académicien eft lorfqu’on Pa 
claqué au Louvre pour fes vers ou pour fa profe. 


La loge des Neufs feurs renferme auffi des 
auteurs qui lifent leurs productions dans des 
fêtes brillantes, & dont la littérature fait le 
principal ornement ; & pourquoi n’y auroit-il 
que les académiciens qui euflent le droit de 
débiter leurs ouvrages & d’être applaudis ? ne 
faut-il pas donner une libre ifue au confolant 
amour - propre de chaque ecrivain , fi heureux 
quand il fe lit, quand il entend fa voix ré- 
fonner dans un lieu peuplé ? L'équité ( difons 
mieux ) la compaflion l’ordonne, 


UN lecteur fameux eut une forte de célé- 
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brité dans Paris , il y a huit à dix ans; on.ed 
taffola, on fe l’arracha. Il rendoit avec intel. 
ligence & précifion, avec une variété de ton 
furprenante, tous les perfonnages d’une piecè 
de théatre. Seul il donnoit au drame qu’il dé- 
clamoit, les honneurs de la repréfentation ; il 
valoit une troupe entiere : mais il s'identifioit 
tellement avec la piece adopte, qu'il sima- 
ginoit, ou peu s'en faut, lavoir faite, ce que 


l'auteur prefent lui pardonnoit facilement & 


de bon cœur , puifque cette forte illufion lui 
étoit néceflaire pour mieux entrer dans le fens 
des rôles. Or l’auteur qui étoit préfent, c'étoit 
moi, 


CE fameux lecteur , par une contradiction 
finguliere, étoit acteur médiocre fur les plan- 
ij ches, lorfqu'il ne débitoit qu'un rôle; il lui 
falloit une piece entiere pour développer fon 
talent prefque unique; il donnoit un peu la 
comedie par-tout l'appareil & le préambule 
qu'il mettoit dans fes lectures, mais cela ne 
le rendoit que plus rare. Enfin il fut célébré 
& fête dans les provinces comme dans Ja ca. 
pitale , & par-tout il fit oublier l'auteur. 
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CHAPITRE LXXXII. 


Prêteurs à la petite femaine. 


U, URIERS qu'on ne connoit guere qu'à 
Paris, & qui jugent eux-mêmes leur métier 
extrémement honteux , puifqu’ils ont le front 
perpétuellement voilé. Leurs courtiers habi- 
tent autour des halles; les femmes qui ven- 
dent des fruits & des légumes qu’elles portent 
far l'éventaire , les détailleurs en tous genres 
ont befoin le plus fouvent de la modique 
avance d’un écu de fix livres pour acheter des 
maquereaux , des pois, des grofeilles, des poi- 
res, des cerifes. Le préteur le confie à condi- 
tion qu’on lui apportera au bout de la femaine 
fept livres quatre fols ; ainfi fon ecu, quand 
il travaille, lui rapporte près de foixante livres 
par an, c’eft-à-dire , dix fois fa valeur. : Voilà 
le taux modéré des prêteurs à la petite fe. 
maine. 


S1 je difois que des hommes opulens font 
P4 
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ainfi manœuvrer leurs fonds, & qu'ils exer? 
gent cette ufure énorme fans remords ; quelle 
idée ne fe formera-t-on pas de la dureté de 
certaines ames, & de leur foif cruelle pour 
les richeffes ? 


Maïs lequel doit furprendre le plus , de la 
detreffe extrême de ces petits détailleurs qui 
ne favent pas avoir fix livres devant eux, 
ou du fuccès conftant d'une aufi terrible 
ufure ? Mais qui, ayant tout foldé & payé, 
refte avec un louis d’or en propriété abfolue ? 
Joferois dire que le tiers de Paris n’en eft pas 
encore venu là: aufli les avanceurs favent 
combien l’efpece monnoyée devient rare de 
jour en jour; parce que les emprunts publics, 
ces funeftes abforbans des fonds du commerce, 
en ont tari le couts. 


Irs vendent donc l'argent tout ce qu'ils 
peuvent le vendre; or plus on eft pauvre, 
moins on peut agir autrement que la piece de 
monnoie à la main. Point de crédit pour Pin- 
digent ; & par la même raifon qu'il paie le vin 
& la viande bien plus cher que le prince du 
fang, il achete un écu de fix livres à un prix 
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exorbitant : de là vient qu'il lui eft difficile 
de {ortir de l’abyme oùil eft plonge, les mains 
& les pieds lui glifent quand il veut s’elancer 
au dehors; car il eft bien plus difficile de faire 
fix francs avec cinq fols, que de gagner un 
million avec dix mille livres. 


On! qui ne recule pas l'œil épouvanté, 
quand: il vient à contempler de près la lutte 
éternelle de la mifere & de l’opulence ? 


Ces avanceurs ne s’en rapportent pas tou- 
jours à leurs courtiers ou agens; ils font cu- 
rieux deux ou trois fois l'année de voir laf- 
femblée de ces éternels débiteurs qui les en- 
richiflent, & de juger par eux-mêmes de la 
difpoñition des efprits & de la manœuvre des 
fubalternes, 


LE même homme qui porte un habit d’e- 
caïlate , des galons, la canne à pomme d’or, 
qui ne fort qu'en voiture , qui fait briller à fon 
doigt un riche diamant, qui frequente les 


fpectacles & voit bonne compagnie , prend 


certains jours du mois un.habit rapè, une 


vicille perruque, de vieux fouliers , des bas 
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rappetaffes , laiffe croitre fa barbe, fe peint teg 
cheveux & fe blanchit les fourcils : il fe rend 
alors dans une maïfon écattée, dans une falle 
où il wy 4 qu'une mauvaife tapiflerie, un gra- 
bat, trois chaifes & un crucifix ; la il donne 
audience à foixante poiflardes , revendeufes & 
pauvres fruitieres ; puis il leur dit d’une voix 


compolée.; 


mes amies , vous Voyez que je 
ne fuis pas plus riche que vous, voilà mes 
meubles, voila le lit où je couche quand je 
viens à Paris ; je vous donne mon argent fur 
votre confcience & religion ; car je n'ai de 
vous aucune fignature, vous le favez, je ne 
puis rien réclamer en juftice. Je fuis utile à votre 
commerce ; & quand je vous prodigue ma con- 
fiance, je dois avoir ma füreté. Soyez denc 
toutes ici folidaires l’une pour l’autre, & jurez 
devant ce crucifix, l'image de notre divin 
Sauveur, que vous ne me ferez aucun tort, & 
que vous me rendrez fidelement ce que je 


vais vous confier y. 


Toures les poiffardés & fruitieres levent la 
main & jurent d’étrangler celle qui ne feroit 


pas fidelle au paiement : des fermens épou- 


vantables fe mélent à de longs fignes de croix. 
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Alors Padroit fycophante prend les noms, & 
diftribue à chacune un écu de fix livres, en 
leur difant, “ je ne gagne pas Ce que vous ga- 
„ gnez , il s'en faut ,,. La cohue fe diflipe & 
l'anthropophage refte feul avec deux émilfaires 
dont il regle les comptes & paie les gages. 


LE lendemain il.traverfe les Halles & la 


place Maubert dans un équipage ; perfonne ne 


le connoit & ne peut le reconnoitre ; c'eft un 
autre homme; il eft brillant, il et reçu dans 
la bonne fociété; & fouvent au coin de nos 


cheminées de marbre, il parle de bienfaifance 
& d'humanité. Perfonne ne lui contefte la pro- 
bité, l'honneur, même une forte de géncro- 


fité; & pendant qu'on le juge ainfi, invifible 
& préfent, dans quatre ou cinq entrepôts obf- 


curs, il pompe, il exprime la fubftance du pau- 
vre peuple. 


CHAPITRE LXXXIII 


Charlatans, 


O N nomme ainfi ceux qui, montés fut deg 
treteaux , appellent les paffans dans les places 
publiques. Le premier médecin du Roi a chaffé 
tous ces vendeurs d’orviétan, qui nuifoient aux 
intérêts de la compagnie fourrée. Il ny en a 
plus hatanguant le peuple, & c’eft dommage; 
car le docteur Sacroton difoit à fon éleve, en 
lui faifant l’énumération des avantages du 
charlatanifme : comptes-tu pour rien de voyc« 
ger par-tout, de porter le fabre au côté, les 
piflolets a arçon, le bonnet fourré en téte , 
d'avoir un char qui, arrivé fur la place , Je 
métamorphofe tout-a-coup en théatre, avec la 
rapidité d'une décoration d'opéra ; & la , fem- 
blable aux orateurs Romains , de parler en 
public; haranguant tour-&-tour les nations , € 
parlant en liberte aun peuple ferré €ÿ attentif ? 
Qui eft -ce qui parle aujourd'hui au public ? 


Perfonne , mon ami, gerfonne , exceptez nous, 
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Tu peux reufir par la parole, & aller plus 
Join que tu ne penfes. 


Prus de gros Thomas, plus de harangueur 
fous la voûte du ciel. Le premier médecin a 
détruit fans pitié ces derniers reftes de liberté , 
& perfonne ne diftribue plus ni opiates, ni 
élixirs , ni poudres. Le métier appartient en 
totalité aux fuppôts de la faculté. 


Les charlatans fe font refugiés dans Pem- 
pire des fciences & de la littérature, L'un vous 
promet la découverte démontrée & la défini. 
tion exacte d’un agent univerfel , qui a la pro. 
priété de modifier la matiere en tout fens, & 
d'opérer toutes les merveilles de la nature. 


L'AUTRE vous expliquera., d’une maniere 
claire & deémonitrative, les caufes de l’attrac. 
tion , de la rotation des planetes fur leur axe, 
& de leur circonvolution autour du foleil. 


LE troifieme vous donnera la théorie du 
foleil , celle des étoiles, des mondes, des pla- 
netes , des Cometes, fur-tout de notre globe , 
& detrônera Newton pour fou coup d’effai, 
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UN quatrieme , moins ambitieux, ne vous 
offre que le fecret de la géneration ; il vous 
dira, pour une foufcription de trente-fix livres , 
ce que c'elt que economie animale ; il vous 
inftruira par-deflus le marché du mécanifine 
des paffions, & vous aurez la fcience univer- 


felle pour douze ecus. 


RANGEONS dans cette clafle ces naturaliftes 
qui; en robe-de-chambre , en pantoufles & en 
bonnet de nuit, font des fyftémes fur la for- 
mation des montagnes, qu’ils n’ont jamais vues 


ni parcourues ; qui, fe chauffant à un bon feu, 


écrivent fur les glaciers de la Suiffe. Ils Pont 
examine , ni les marbres , ni les granits. des 
Alpes , & ils prononcent für ces grands objets 
en ordonnateurs des mondes , expliquant de 
deflus leur chaife la ftruéture & les fonde- 
mens du globe; tandis que leurs pieds n’ont 
jamais foulé ni un rocher eleve, ni un äbyme 
un peu profond. Bientôt ils oferont dire, je 
vois diftinctement le noyau de la terre, car il 


et tranfparent pour moi. 


"RancEeoNs encore dans la même clafle ces 
académiciens béaux-efprits, qui n'ont rien 
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ècrit, dont les noms font inconnus , qui cou. 
rent les penfons, & qui fe font payer pour 
des ouvrages qu'ils nacheveront jamais: ils 
difent refpecter le public , ce qui refflemble 
béaucoup au refpe& des impuiffans pour les 
femmes. 


POLYDORE porte le petit - collet , paffe-port 
de limpudence ; il veut fe donner nou-feule- 
ment un air d’érudition, mais le goût, mais 
de fupériorité , mais de génie; il parle avec 
emphafe d’un auteur grec, il fe récrie fur la 
beauté de l’exprefion, {ur la finefle des tours, 
Les modernes n’ont pas l’ombre de cette phy- 
fionomie. Le divin Pindare a le rithme, qui 
communique avec les dieux, & le fublime 
Homere frappe merveilleufement lanapefte. 
Quand il a prononcé ces grands mots devant 
des femmes & quelques financiers, il fe re- 
cueille & fe tait, comme fi le génie le faifif- 
foit tout-à-coup & l’accabloit de tout fon 
poids. Ne diriez-vous pas que Polydore a étu- 
dié, médité l’auteur dônt il a parlé, qu'il le 
poñlede parfaitement? Soyez für néanmoins , 
qu'il n'en a lu que la traduction tout au plus, 
gwil entend mal le texte, & que si Pa ou- 
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vert fut fa table, c'eft pour en impoler aug 
fots; & comment croit -il en impofer à d'aus 
tres ? On dit aux charlatans des places publi- 
ques , guériffez : on pourroit dire aux charla- 
tans litteraires, plus nombreux que jamais, 
imprimez; mais ils n’impriment pas. 


A DE a mr ONE 
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CHAPITRE. LUXA EN, 


Verfificateurs. 


Ps pullulent, Malheur à qui fait des vers 


en 1=82 ! Le François a fa provifion bien ama 
ple; il eft devenu exceflivement difficile, Car 
qu'eft-ce qu'une nouvelle combinailon des 
hémiftiches de Racine, Boileau, Rouffeau, 
Voltaire, Greffet , Colardeau ? Ce n’eft pas trop 
la peine de nous donner laborieufement la 
même empreinte; n’eft -1l pas ridicule de voir 
feu M. Dorat avoir dejà des copiftes & des 
imitateurs ? Quand on lit l'Æ/manach des Mu. 
fes, ne diroit-on pas que toutes les pieces 
de vers font du même auteur ? tant les idees, 
lé flyle & le ton ont une couleur uniforme, 
QuaND 
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QuaND on rencontre un verfificateur , il 
faut lui dire, pour éviter toute difpute ; je ne 
me connois pas en vers. Alors il vous prend 
au mot, & vous dit modeftement, qu'il ny a 
que trois ou quatre perfonnes en état d'appré- 
cier fon rare talent , que le goùt par excellence 
Sef refugic dans fa tête & dans celle de trois 
ou quatre perfonnes qui l’admirent. On {ourit 
tout bas, & on le laiffe dire , car cela Le rend 
bienheureux. 


Si Pon diloit à un verfificateur qui cowt 
un rebelle hémiftiche pendant un mois entier, 
que tel ccrivain en profe ( qu’il wa pas'lu, 
parce qu'il ne lit que Racine) eft un grand 
poëte , que tel écrivain: Anglois qu'il appelle 
barbare, outre fon originalité & fon génie, a 
fouvent plus de goût que fon Boileau, il ne 
vous comprendroit certainement pas: aufli 
contentez - vous de lui dire, je ne me connois 
pas en vers, Par ce moyen vous ménagez vos 
poumons . & vous aurez le plaifir de voir juf- 
qu'a quel point un verfificateur déraifonne & 
sctrécit fes idées. 


Mars c'eft encore plus la faute de la Jan» 
Tome III, Q, 
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gue que la fienne propre. Ce verfificateut fuc; 
travaille, & il ne manque au fond que de dif- 
cernement. 


QU'EST-CE qu'une langue où le genie à 
chaque pas rencontre Pobftacle invincible ‘de 
quelques difficultés grammarticales:, où Ja chi. 
cane à chaque vers trouve à reprendre , où les 
Jouligneurs (1) gagnent tout le terrein que 
perd l'écrivain audacieux, où toute innovation 
a le deous , où cette expreffion de Corneille 
n'a pu fe naturalifer. 


Ton bras eff invaincu, mais non pas invincible, 


TL faut dire hardiment que cette langue 
welt pas poétique ; que fa penfée n’eft qu'une 
profe rimée; qu’elle wa ni abondance , ni ener- 
gie, ni audace; qu’elle n’en aura jamais, puif. 
qu’il eft défendu de Pentichir , puifque fa mar. 


té tt 


(x) Race de petits journaliftes qui, fans motif ni 
raifon, en rendant compte d’un ouvrage, foulignent 
tont ce qui leur déplait. Obfervez qu'en général ils 
profcrivent les expreffions créées & de génie. Aing 
ils ôtent à la langue tott fon efler, 
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ché, loin d’être libre & fiere , eft compaflée , 
mefurée, rétrécie, foumile au compas. Ajou- 
tons qu'il faut étre infenfe pour s’affujettir au 
lâche caprice d’un peuple attache à ces fottes 
habitudes ; confultant lès journaliftes , affafins 
périodiques de la poċfie , & qui, conformément 
à leur ftyle rampant, rejettent la force & Pe- 
nergie, lorfque le poëre s’en fert pour peindre 
fes penfées avec les foris qui lui plaifent. 


Puisque ce peuple ne veut adopter qué ce 
qu'il a, fon trifte & indigent Boileau & fon 
fec & dur Rouffeau, il faut le laiffer dans lé 
foin püuérile de calculer des fyllabes, au lieu 
d'imaginer & de créer une foule d’expreffions 
qui lui manquent: La preuve que fa pocfie eft 
nulle, deft qu'il eft encore à.s°en appercevoir, 


Les verfficateurs ne me pardonneront. pas 
ce chapitre je parlé néanmoins en leur fa» 
veur, & les poëtes m’entendront, 


Iu et un parallele qui reviént fans cefle 
dans les converfations des verfificateurs, & 
qui m'ennuie étrangement ; Ceit le parallele 
de Corneille & de Racine. Avec une lueur de 


Q2 
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littérature, des fots parlent une heure entiere 
fur cet objet, & ont l'air de dire /quelque chofe. 
Cela paffe dans des brochures que le plus petit 
commis, au lieu de faire des bordereaux:, fa- 
brique avec une forte de préfomption; & plu- 
fieurs journaux. roulent à l'appui de trois ou “ 
quatre noms femblables inceffamment reflaffés. 
On diroit que l'effort de Pefprit humain fe 
trouve dans une tragédie françoife , & rien de 
plus faux cependant. 


UN jeune homme vint prier Timothée de 
lui apprendre à jouer dela flûte. N’avez-vous 
pas déja eu quelques maîtres, lui demanda le 
poëte ? Oui , répondit le jeune homme. Eh 
bien! répliqua Timothée , en devenant mon 
difciple , vous me devrez une double récom. 
penfe. --- Pourquoi donc ?… Parce que j'aurai 
avec vous üne double peine, Il faut d’abord 
que je vous faffe oublier les principes dont 
vous êtes imbu , & que je vous enfeigne en. 
fuite ce dont vous ne vous doutez feulement 
pas, 


# 
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"CHAPITRE LXXXV: 


Calambours, 


L A langue mérveilleufe des calambours tire 
à fa fin, Quelques adeptes la cultivoient , & 
elle leur tenoit lieu d’efprit & de talens. Que 
vont-ils devenir ? Comment une fi ‘brillante 
renommée s'évapore-t-elle fi promptement ? 
Quellmingratitude après tant de cris d’admi. 
ration! Oh, que le peuplé de Paris éft leger 
dans l’encens qu’il prodigue ! 


Ox citoit, on claffoit à part ceux que l'inf. 
piration ou le hafard avoient favorifés ; & de 
fort honnêtes gens qui maúroient jamais pu fe 
faire imprimer qu'éncognito!, étoient parvenus, 
à Paide de ce nouvel idiome, à compofer une 
petite brochure qui: les placoit fübitémeht au 
rang diftingué des heureux plaifans de co 
monde. 


LE peuple ne les a pas trop goûtés ; 


Q 3 
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mieux aime le langage de Vade qui peignoit 
une nature baffe, mais du moins exiftante, Il 
pouvoit juger de la refflemblance ; mais lorf. 
qu'on voulu lui expliquer toute la fineffe d’un 
calambour , il dit dans fon ftyle naif : quand 
Jean Bête eft mort „ila laiffé bien des heritiers. 


TouTEs ‘ces mauvaifes .plaifanteries ten. 
doïent à dénaturer la langue, à profcrire le 
peu de mots nobles & harmonieux qui nous 
reftent, à gêner. perpétuellement l'écrivain, 
oblige d'aller au- deyant de l’équivoque folle 
oulicencieufe. Les freres calambourdiers fe 
font donc rendu coupables du crime de lefe 
majefté françoife , quant à la langue; nombre 
d’expreffions font devenues impropres dans le 
fyle & dans la converfation, parce qu'ils, les 
avoient profances. On revient de ce ridicule 
qui ne-pouvoit être durable & qui a trop duré; 
mais c'eft aux écrivains fenfés! qu’il appartient 
de fe roidir dans tous les temps contre les 
exclufions bizatres de mots & de braver les 
mauvais plaifans & les fots rieurs qui abondent, 
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CHAPITRE CXXXVII 
| Feux d'artifice. 


Oxs a remarqué qu'il ne s’étoit prefque 
jamais donné de fpectacles extraordinaires au 
public, qu'il n’y fût arrivé quelque malheur : 
la populace Parifienne ne fait point établir 
Vordre dans fes mouvemens ; uue fois fortie 
des bornes , elle devient pétulante , incom- 
mode & tumultueufe, 


CesT par cette raifon qu’on a fupprimé le 
feu de la Saint-Jean , & les feux que Pon tiroit 
pour la naifance des princes & princeffes, ou 
pour des victoires équivoques. Au lieu de ces 
fériles jouiffances , on marie des filles , on dé- 
livre des prifonniers. Eh bien ! ces idées - là 
font encore dues à des’écrivains patriotiques, 


JE voudrois voir tous les artificers du royau- 
me ruinés : ce luxe de nos fètes amene tou- 
jours quelques accidens ; & comment peutson 
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fe réfoudre d’ailleurs à voir fauter en Pair ce 
qui pourroit fuffire à l'entretien & à la nour- 
titure de cent familles pauvres pendant une 
annce ! Comment donner un fi grand prix d’un 
plaifir fi court! J'aime encore mieux les co. 
cagnes de Naples , où les vigoureux bazzarons 
font un repas qui dure trois jours, & attras 
pent un gilet par-deflus le marché. 


Tt eft bien inconcevable qu'on ait choif 
pour Pexccution de ces feux d'artifice, la place 
de Greve, qu'on ait vu l'effigie du fouverain 
élevée avec pompe fur le même pavé où l’on 
a écartelé Ravaillac & Damien : comment les 
emblèmes mythologiques de la joie publique 
peuvent-ils fuccéder à la roue & au bücher ? 
& comment crige-t-on les armes de France au 
même endroit où trois jours auparavant l'écha. 
faud dégouttoit du fang du crime ? Comment 
& pourquoi le corps municipal a-t-il eu fi long- 
temps des idées fi baffes &f rampantes ? Pour- 
quoi! Ceft qu'il vouloit appercevoir de fes 
fenêtres & avec la même aifance le feu de joie 
& la potence, 


CONNoISSEZ-vous, mes chers lecteurs ; Un 
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beau feu d'artifice ? Ceft celui qwa donné le 
feu Roi de Danemarck ; il fit dreffer une belle 
charpente. Le peuple amoncelé s’attendoit aux 
fufées volantes , au bruit des pétards, aux 
gerbes brillantes & pañfageres. Quatre hérauts 
d'armes, magnifiquement vétus, parurent aux 
quatre coins de l'édifice; ils tirerent chacun 
un papier, le peuple fit filence ; c'étoit un 
édit généreux , qui remettoit au peuple quatre 
impôts fur les denrées, les plus à charge à fa 
fubfiftance. 


IL neft pas befoin de décrire un feu d'arti- 
fice; toutes les expreffions n’atteindroient pas 
à la rapidité, au brillant, au tonnant de ces 
gerbes radieufes & enflammées qui charment 
Vœil fans le bleffer, & plaifent à l'oreille fans 
Vépouvanter ; mais il nous faut décrire les 
banquets ou la munificence des échevins ap- 
pelle le peuple. 


Ces buffets font merveilleux dans des def. 
criptions ; de près, cela fait pitié. Imaginez des 
échafauds d’où l’on jette des langues fourrées , 
des cervelats & des petits pains ; le laquais 
lui-même fuit le fauciflon envoyé par des 
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mains qui s’amufent à le lancer avec force à 
la tête de la multitude. Les petits pains de- 
viennent, pour ainf dire, des cailloux entre les 
mains des infolens diftributeurs. Imaginez en- 
fuite deux tuyaux étroits qui verfent un vin 
affez infipide. Les forts de la Halle & les fiacres 
s’uniffent enfemble , mettent un broc au haut 
d'une longue perche, l’élevant en Pair: mais 
la difficulté eft de Paffujettir , au milieu d’une 
foule emportée & rivale, qui déplace incef. 
famment le vafe où coule la liqueur ; les coups 
de poings tombent comme la gréle ; il y a 
plus de vin répandu fur le pavé que dans le 
broc ; celui qui n’a pas les larges épaules d’un 
porte- faix & qui weft point entré dans la 
ligue, pourroit mourir de foif devant ces fon- 
taines de vin, après s'être enflammé le gofier 
par la charcuterie, 


La petite bourgeoifie, que la fimple curio- 
fite a amenée , s'écarte avec frayeur de ces 
hordes qui viennent de conquérir un feau de 
vin: elle craint d’être heurtée , renverfee , 
foulée aux pieds; car ces terribles conquérans 
vont revenir pour chaffer leur rivaux , & mettre 
à fec les futailles. 
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DPABJECTION & la mifere, yoilà les con- 
vives de ces fameux banquets ; VOYEZ - -les dé- 
vorer debout les cervelats qu’ils ont attrapés; 
on diroit un peuple famélique, livré depuis 
un an aux horreurs de la difette, & à qui un 
nouvel Henri IV auroit envoyé du pain & du 
porc affaifonné, 


Ensurre des fymphoniftes déguenillés, per- 
chés fur des treteaux & environnés de fales 
lampions , font crier des violons aigres fous 
un dur archet; la canaille fait un rond im- 
menfe , fans ordre ni mefure, faute , crie, 
hurle, bat le pavé fous une danfe lourde : 
ceft une bacchanale beaucoup plus grofliere 
que joyeufe; & comment, dogne-t-on une 
aul froide orgie pour une fête nationale? 
ER - ce ainf que les anciens faifoient participer 
les citoyens pauvres à l’'alégreffe publique ? 


S1 l'on jette de l'argent, C’eft pis encore : 
malheur au grouppe tranquille , où Vécu eft 
tombé! Des furieux , des enragés, le vifage 
fanglant & couvert de boue, fondent avec 
emportement , vous précipitent fur le pavé, 
vous rompent bras & jambes, pour ramaffer 
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la piece de monnoie : eft une maffe qui tombe 
& fe releve, aini qu’on voit dans les forges 
lénorme marteau de fer qui ecrafe tout fur 
fon paflage èn un clin d'œil. 


ON eft obligé de fuit la cohue tumultueufe, 
de fe retrancher chez foi, parce que l’on rif- 
que de perdre la vie au milieu d’une populace 
qui vous bleffe pour un cervelat, ou pour une 


piece de douze fols. 


CE qu'il y a de plus noble\& de plus impo- 
fant dans ces fêtes, c'eit le Te Deum qu’on 
chante dans l'églife cathédrale. Le bruit du 
canon qui fe méle par intervalle au fon de la 
mufique exécutée par uu orcheftre favant & 


nombreux , produit un effet fingulier , rare & 
touchant, 
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CHAPITRE LXXXVII. 


Mefe de la Pie. 


N bourgeois avoit perdu plufieurs four- 
chettes d’argent ; il en accufa fa fervante , porta 
fa plainte & la livra à la juftice. La juftice la 
pendit. Les fourchettes fe retrouverent fix mois 
après fur un vieux toit derriere un amas de 
tuiles, ou une pie les avoit cachées. On fait 
que cet oifeau , par un inftinct inexplicable, 
dérobe & amafle des matieres d’or & d'argent. 
On fonda à Saint-Jean-en-Greve une mefle 
annuelle pour le repos de lame innogçente, 
Pame des juges en avoit un plus grand befoin. 


C'EST fort bien fait que de dire une meffe : 
mais il falloit enfuite rendre Pinftru&tion plus 
fcrupuleufe , abolir cette peine difpropottionnee 
au délit ; car la fvérite exceflive de la loi Pana 
nulle entièrement; & le vol domeftique , très. 
fréquent parmi nous, eft prefque impuni de 
nos jours, parce que le maître & le juge dé- 
teftent intérieurement fon extréme rigueur. 


t4 TABTE Ú | 
UNE punition modérée , mais inévitable ; | 

tétabliroit l’ordre bien plus puiffamment. Sur 

dix fervantes, quatre font des voleufes. Per- 

fonne ne veut fe charger de l’accufation , à 

caufe des fuites. On les renvoie, elles volent 

chez le voilin , & s’accoutufent à l'impunité, 


? IL eft trifte d'être obligé d’avoir inceffams 
ment Pæil ouvert fur fes domeftiques', & l'on 
peut dire qu'à Paris il ne regne aucune con- 
fiance entre le maître & le ferviteur. La mat: 
treffe de la maifon a une poche remplie de 
clefs différentes; elle tient fous le pêne le vin, 
le fucre, l’éau-de-vie , les macarons, l'huile & 
les confitures. Les femmes de procureur enfer- | 
ment le pain & les reftes du foupé, échappés 

à la voracité des clercs. D’une d’elles étant 

allée diner en ville, & ayant oublié de donner 

à la fervante la clef de la miche, le troifième 

clerc, qui ne s’embarrafloit pas d’avoir fon 

congé , chargea le buffet fur les épaules d’un 

robufte porte - faix , & entrant dans la falle à 

manger, dit tout haut : Za clef, madame , voici 

Parimoire. 


fe 


CHAPITRE LXXXVIII 


Confefffonnal. 


J E traverfe une églife , je vois une robe 
foyeufe, ondoyante , qui tombe avec grace fur 
une jambe dont mon œil devine la légéreté 
& le contour;un mantelet ferre des’ appas, 
fans en dérober l'élégance ; des cheveux blonds 
percent à travers la coëffure : je m'arrête, il 
faut que je devine l’âge fans voir la figure... 
C'eft une beauté de dix-fept ans, qui eft à 
genoux dans la boite, le cou baïflé, & dont 
haleine douce, fraiche & pure fe perd dans 
la barbe grife d’un capucin; également inté- 
reflante, foit qu'elle mente par pudeur, foit 
qu’elle hafarde par crainte des demi-aveux. 
Mais fi elle fe confefle à un jeune vicaire aux 
fourcils noirs, au nez aquilin , à la belle jambe, 
aux manchettes liflées, quelle borne auront la 
curiofité de l'un & la naïve confiance de l’autre ? 


Je ne la vois pas, mais je devine encore 
que fon fein palpite ; elle parle & mofe fouf- 


256 T-A- BLEAU 

fler. Sans doute elle eft innocente en compa- 
railon de cette femme âgée qui fait contre- 
poids. Pourquoi done la confeflion de la jeune 
fille eft-elle plus longue ? Pourquoi! ... . Qui 
Pentend ? qui interroge? qui fe fent affez de 
force, de dignité & de prudence pour ne pas 
craindre fon cœur en fcrutant celui d’une jeune 
perfonne qui s’agenouille, les yeux baifés, 
les mains jointes, qui attend fon arrêt, & qu, 
ne peut pas pleurer les péchés qu’elle a com- 
mis ou fait commettre? Voyez-là fortir du 
confeffionnal : elle et muette, interdite, pen- 
five : elle fuit vos regards avec une modeftie 
profonde; mais le remords n’eft pas peint fur 
cette phyfonomie douce: la rougeur couvre 
fes joues; mais cette rougeur , on ne la pren. 
dra point pour, de la honte. 


QuanD M. de la Lande lut à l'académie des 
fciences un mémoire fur les cometes, & qu’on 
crut qu'il admettoit la pofibilité d’un globe 
venant heurter notre planete & la réduifant 
en poudre ; comme une comete traverfoit alois 
notre tourbillon, le bruit de la fin du monde 
fe répandit dans tout Paris & plus loin encore ; 
ear il pénétra jufques dans les montagnes de la 
Suifle, 


r 
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Suie. L'alarme fut univerfelle ; & l’aftronome, 
fans y penfer, fit plus avec fes rêveries: que 
tous les prédicateurs enfemble. On'fe préci- 
pita dans les églifes avec tremblement & frayeur. 
On vit les confeffionnaux des paroiffes envi- 
ronnés d’une foule de perfonnes qui votloient 
fé munir d'une abflution; c’étoit à qui ef: 
treroit dans le facré tribunal. Le grand péni- 
tencier de Notre-Dame, à qui feul eft remis 
le droit d'entendre les cas référues, fut plus 
affailli que les autres; autour de fa chapelle 
erroient des figutes telles qu'on n’en avoit ja- 
mais vues; des phyfonomies pâles & ‘mélan- 
coliques, des hommes qui fembloient fortir 
du fein des forêts; leur confeffion étoit com- 
me empreinte fur leurs fronts ; là crainte & le 
repentir commencé men pouvoient adoucir 
encore la férocité. Le jour marqué pouf le dé- 
faftre univerfel, fut écoulé fans que‘la terre 
eût éte choquée : alors tous ces vifages effrayans 
& effrayés difparutent; la foule devint plus 
rare autour des confeffionnaux ; les mains qui 
ne pouvoient fuffire à marquer du figne de la 
reconciliation tant de têtes tremblantes ou cou 
pables, rentrerent dans une oifiveté abfolue. 


Tome III. 
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CHAPITRE LXXXIX 


Billets de Confeffion. 


Tour de Paris , aufi fortement 
déclaré pour la défunte compagnie de Jéfus, 
que le cardinal Paffionei ( 1) en étoit Pen- 
nemi, s'etoit avifé de refufer les: derniers fa 
cremens aux janfeniftes ; & pour mieux les dils 
tinguer y il exigeoit des „billets de confefion , 
afin de connoître quel étoit le directeur de la 
confcience du malade, Quand il refufoit les 
facremens „on vouloit les obtenir à toute force, 


ON a vu plus d’une fois un huiffier fignifier 
au porte - Dieu d'apporter. fur l'heure le viati. 
que ; le porte- Dieu prenoit la fuite; le parle. 
ment le decrétoit; les deux. partis couroient à 
Verfailles pour. avoir raifon ; on ne favoit au- 
quel entendre, Enfin ces querelles bizarres & 


(x) Ce cardinal fe faifait fort de prouver , papier 
fur table , que le général des jéfuites diftribuoit pon 
24 millions de penlions fecretes en Europe. 
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#candaleufes ont fini, graces aux gens de jet. 
tres, parce qu'on seft moqué fort haut & fort 
à propos de ces quittances facerdotales. 


LE caractere du prélat de la capitale fora 
mera un chapitre infiniment curieux dans Phila 
toire idu fiecle. Ardent: zélateur de la difcipline 
eccléfaftique , doué d’une volonté forte & 
permanente, il auroit eu dans tout autre fiecle 
la plus grande influence politique ; & dans le 
nôtre même, il a-lutté contre le parlement & 
contre le trône avec une fermeté inflexible 
Son parfait dévouement à la puiflante com. 
pagnie de Jefus a commencé fa fortune, & il 
Sekt montré reconnoillant au- dela de toute 
expreffon. 


La fameufe réponfe de Jean-Jacques Rouf- 
feau à fon mandement le citera à la pofterite 
la plus reculée ; &'fi le prélat a bien fo lire 
ce morceau vigoureux & convaincant , il a dû 
fentir qu’en pouvoit réfifter aux puiffancés de 
lá terre avec ‘une forte d'avantage | mais qu'il 
n'auroit pas fallu joûter imprudemment contre 
un philofophe armé d’une telle dialectique: 
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CHAPITRE 2XC 


Saint - Jofeph. 


Ci une petite chapelle fuccurfale,, fituée 
dans la rue Montmartre ; mais Moliere & la 
Fontaine y repofent ; & ces deux - écrivains 
originaux me plaifent plus avec Fenelon & la 
Bruyere, que tous les autres auteurs du fiecle 
de Louis XIV, de quelques’ noms qu'ils s’ap= 
pellent. S. Étienne.du:Mont, qui renferme les 
cendres de Blaife Pafcal & de Jean Racine, 
m'incéreffe beaucoup moins. 


BLAISE PAscAL avoit néanmoins des penfces 
de génie à côté de penfées abfurdes, 


On fait qu'il fallut toute la fermeté de 
Louis XIV, pour qu'on rendit les honneurs de 
la: fépulture à l'auteur du Tartuffe ; qu'un 
prétre oratorien voulut faire faire amende ho. 
notable/publiquement au bonla Fontaine „en 
fin; qu'on a refufé -de creufer une fole pour 
la le Couyreur & Voltaire. 


DEALERI SE 261 


CHAPITRE X CE 


Sans Titre. 


Le eft des vices fur lefquels la cenfuré doit 
fe taire, parce qu’elle rifqueroit de les dé: 


voiler fans les corriger. Que fera la morale 
contre ces vices déplorables & ces turpitudes 
deftinées à mourir dans les tenebres ? Comm 
ment les complices de ices abominations fe- 
cretes reviendroient-ils aux. vertus dont ils 
font incapables? Cet une génération qui ne 
laiffe plus d’efpérance; frappée de gangrene; 
elle doit tomber , pourrir & difparoître; & 
| lindignation même peut fe changer en pitié, 
| quand on fonge à l’aviliffement où fe plongent 
| ces êtres fi baffement corrompus. 


RE: LA rigueur contre ces erreurs monftrueufes 
l et un remede dangereux , & le plus fouvent 
inutile. Il eft defavantageux d’attaquer ce qu'on 
ne peut détruire ; & lorfqu’il s’agit de la cor- 


rection des mœurs , il faut réuffir, & ne point 
faire de vaines tentatives, 
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LE magiftrat qui tient un regiftre fecret des 
prévaricateurs des loix de la nature, peut 
S’effrayen de leur nombre : il doit réprimer 
les mœurs coupables qui vont jufqu'au fean- 
dale; mais hors de là, quelle circonfpeion ! 
La recherche deviendroit aufi odieufe que 
le crime : quelle étonnante effrontérié dans 
des vices nouveaux! [ls n’avoient pas de noms 
parmi nous il y a cent ans; aujourd'hui les 
détails de ces débordemens enttent dans nos 
entretiens. Les vieillards fortent de la gravité 
de leur caractere, pour parler de ces licences 
criminelles; la fainteté des mœurs elt offenfée 
par des propos d’autant plus dangereux qu’on 
plaifante prefque publiquement fur ces ins 
croyables turpitudes. 


D'ou vient ce nouveau fcandale qui a éclaté 
parmi nous ? Qui a fait à l'honnéteté publi- 
que ce cruel outrage? Qui a‘livré à la dérifion 
la fainte douleur de la vertu, qui gémit fur ces 
infamies qui aviliflent les femimes , en font un 
ordre à part , donton décrit les defirs & les 
étranges fureurs ? Btoit: ce là où devoit con- 
duire le progrès de la civililation & des arts ? 


Quelle dégradation ! Ce genre de corruption 2 


5 
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dté un phénomene même pour quelques ef. 
prits libertins; & dans fes excès, il n’a pas cho 
qué notre fiecle autant qu'il l'auroit dû, 


IL faut gémir, laiffer ces vices honteux, 
qui puniffent ceux qui s’y livrent, fe fondre 
& difparoître devant les paflions douces , hon- 
nêtes & vertueufes , qui par leur charme eter- 
nel doivent reprendre leur aimable: empire. 
C'eft l'idée de Montefquieu, & il Pavoit füre. 
ment méditce, lorfqu'il la publia dans un livre: 
aufi grave que ?Efprit des loix. 


RE Saa Dar 


CHA DER R BUX CET 


Les petits Chiens. 


L A folie des femmes eft pouflée au dernier 
période fur cet article. Elles font devenues 
gouvernantes de roquets, & ont pour eux des 
foins inconcevables. Marchez fur la patte d’un 
petit chien , vous êtes perdu dans l’efprit d’une 
femme; elle pourra diflimuler , mais elle ne 
vous le pardonnera jamais: vous avez bleffé 
fon manitou, 
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Les mets les plus exquis leur font prodi- 
gués : on les régale de poulets gras, & l’on 
ne donne pas un bouillon au malade qui git 
dans le grenier. 


Maïs ce qu'on ne voit qu'à Paris, ce font 
de grands imbéciles qui, pour faire leur cour 
à des femmes, portent leur chien. publique- 
ment fous le bras dans les promenades & 
dans les rues; ce qui leur donne unair fi niais 
& fi bète, qu'on eft tente de leur rire au nez, 
pour leur apprendre à être hommes. 


QuaAND je vois une belle profaner fa bouche 
én couvrant de baifers un chien qui fouvent 
ek laid & hideux , & qui, füt-il bear, ne 
mérite pas des affections fi vives, je trouve 
fes yeux moins beaux ; fes bras, en recevant 
cet animal, paroiffent avoir moins de graces. 
J'attache moins de prix à fes carefles, elle 
perd à mes yeux une grande partie de fa beauté 
& de fes agrémens. Quand la mort de fon 
epagneul la met au défefpoir, qu'il faut le 
partager , pleurer avec elle & attendre en filence 
que le temps amene l'oubli d'un fi grand dé- 
faftre , cette extravagance anéantit ce qui lui 
tefte de charmes. 


ES a 


DE PARIS 265 
Jamais une femme ne fera Cartefienne : 
jamais elle ne confentira à croire que fon petit 
chien n’eft ni {enfble ni raifonnable quand il 
la careffe. Elle dévifageroit Defcartes en per- 
fonne , s’il ofoit lui tenir un pareil ldngage; 
la feule fidélité dé fon chien vaut mieux , felon 
elle, que la raifon de tous les hommes en- 
femble. 


Par vu une jolie femme fe fâcher férieu- 
{ement & fermer fa porte à un homme qui 
avoit adopté cette ridicule & impertinente 
opinion. Comment a-t-on pu refufer la fen- 
fibilité aux animaux ? Croyons-les trés-fenfi- 
bles ; & loin de juftifier la barbarie des hommes 
à leur égard, ne leur faifons que le moindre 
mal poflible : mais , en nous noutriflant de la 
chair des bœufs, des moutons & des dindons , 
n'accablons pas de folles careffes un petit chien 
que nous ne mangeons pas. 


La femme d’un médecin avoit fon petit 
chien malade: fon mari avoit promis de le 
guérir; il n’en faifoit rien , ou'men étoit pas 
venu à bout: impatientce, elle fit venir Lyon- 
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nois (1), qui reuflit parfaitement. Combiers 
vous faut-il, dit le grave docteur de la fa- 
pulte au confervateur de l’efpece canine? Oh, 
Monfieur, entre confreres , reprit Lyonnois, il 
ne faut rien, 


CHAPITRE XCOTIE 


Suffifance. 


E LLE eft affez familiere au Parifen qui a 
de la fortune. La fuffifance de Pofficier n’eft 
pas prononcée comme celle de l’homme de 
robe, ou celle du fade petit - collet. Elle dé- 
pare un peu dans prefque tous les états la 
politefle & le favoir- vivre; mais comme c'eft 
un défaut général, il devient prefqu’infenfi- 
ble. L’extrème urbanite eft le réfultat d’une 
infinite de points delicats qu'il faut faifir ; elle 
n'exifte réellement que chez certains hommes 
dont le caractere eft cleve & l'ame très-fenfi 
ble. L'homme de cour pollede parfaitement 
cette noble urbanite, quoiqu'il ne Pait pas dans 


(1) Fameux médecin de chiens. 
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le cœur ; Cet qu'il fent avec finche, & qu'il 
eft attentif aux convenances. L’attitude du 
militaire a toujours quelque chofe de plus forcé 
que celle de Phomme de cout ; celui-ci s’ar- 
rête au véritable degré, l'autre le franchit. 


QuanD la nuance eft un peu forte, elle 
na plus cette grace & cette aifance qui dif. 
tingue les bons originaux en ce genre. [es 
copiltes, en voulant en approcher, tombent 
dans une impertinence bien décidée : tels font 
les commis de Verfailles , pluñeurs financiers, 
quelques officiers aux Gardes, quelques auteurs, 
& les voila entachés de ridicule aux yeux du 
connoiffeur. 


CHA PL TRE 2 CM 


Vente de l'Eau. 


| AR on dit en Suifle, où les fontaines 


publiques, abondantes & commodes, font mul. 
tiplices jufques dans le moindre village , qu'on 
vend l’eau à Paris; que le robinet des fontai- 
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.nes eftà fec la moitié de l’année; que les che- 
vaux font obliges, pour boite , d'aller à la ri- 
viere; que Pon ne voit jaillir Peau que dans 
les fales baffins de quelques promenades; on 
fe prend à rire & l’on hauffe les épaules d’éton.. 
nement & de pitié. 


La vente de l'eau monte dans la capitale à 
une fomme effrayante. Mettons neuf cents 
mille habitans (car c'eft là mon compte), & 
taxons- les à trois livres par an; c’eft-à-dire, 
trente voies d'eau l’une portant l’autre à deux 
fols : voilà deux millions fept cents mille livres: 


La ville de Londres, au moyen de neuf 
pompes à feu, fe trouve arrofce & fournie 
d’eau abondamment. On vient d'en établir une 
près de la grille de Chaillot, & l’on nous- fait 
efpérer qu'on multipliera ces machines & feu 
dans tous les quartiers où le befoin l’exigera, 


Voici donc une innovation qui porte un 
caractere de grandeur & d'utilité nationale. 
La prompte diftribution de Peau, indepen- 
damment de fes nombreux avantages, a celui 
de procurer un air plus falubre à refpirer. Et 
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Quel fervice à rendre aux habitans de la ca- 
pitale! 


Mars pourquoi prendre les eaux fi bas? 
n’étoit-il pas plus fimple d'amener les eaux du 
Port-à:lAnglois par une machine hidrauli- 
que , à la place de l'Eftrapade, la plus élevée 
de Paris ? de là, elles fe répandraïent plus 
facilement, & feroient plus pures: mais on a 
voulu commercer par le quartier le plus riche, 
le fauxbourg S. Honoré, comme le plus en 
état de payer les avances de la ‘compagnie qui 
fait des fonds pour l’établiflement des ma- 
chines à feu. Ces avances montent à près de 
deux. millions. 


Jt en coûtera cinquante livres par an pour 
un muid d’eau par jour : vingt muids coùte- 
ront donc mille livres, & ainfi à proportion : 
les tuyaux conducteurs de différentes grof- 
feurs , felon le befoin des particuliers , abouti- 
tont à.chaque maifon , & l'eau s’élevera delle- 
même à quinze pieds. 


PLus de prétexte pour'les boulangers qui 
font le pain avec Peau des puits, infectée par 
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la filtration des foffes d'aifance & de millë 
autres immondices ; ils auront une eau pure y 
ainfi que les braffeurs, les teinturiers , les 
limonadiers , les dëgraiffeurs , les blanchiffeu. 
fes, &c. Outre que ces pompes feront d’un 
grand fecours contre les incendies , elles là- 
veront encore à volonté le pavé de Paris, le 
plus infect & le plus incommode de toutes les 
villes du royaume, 


C'EST le feu qui leve l’eau dans ces deux 
Curieufes machines fituées au-deflus de la 
porte de la Conférence. La fimple vapeur de 
Peau en ébullition eft l'agent d’un mouvement 
prodigieux , & que nulle autre force connue 
ne pourroit produire ; elle éleve Peau à cent 
dix pieds au-deflus des baffes eaux de la Seine, 
& fait monter en vingt-quatre heures quatre 
cents mille pieds cubes d'eau, pefant vingt- 
At millions huit cents mille livres. Ainfi voila 
de quoi abreuver, laver & inonder'a fouhait 
tous les quartiers de la ville; il ne manque 
plus que des tuyaux , de l'argent & la bonne 
volonté des petits proprictaires, qui ne 9em- 
preffent pas, dit -on , à fe ranger dans la olaffe 
des foufcripteurs. Tant les vieilles & fottes 
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habitudes prévalent fur les innovations Jes plus 
utiles; ou plutôt tant le bourgeois, foule de 
mille manieres , devient mefquin pour les cho. 
fes effentielles, 


Mars quand toutes ces pompes à fep feront 
dreflées, douze à quinze mille porteurs d’eau 
wauront plus d'emploi; peut- étre feront -ils 
incapables de tout autre travail, car ils ont 
la fangle imprimée entre les deux épaules, 
& l'habitude de leur corps voué à l'équilibre 
fe prétera difficilement à porter des fardeaux 
d’une autre nature. 


Les freres Perrier [ont les entrepreneurs de 
tes machines ; Pun invente avec génie, & Pava 
tré execute de méme. 


TLs s’occupent en ce moment d’un travail 
curieux & utile , celui de réduire en petit tous 
les arts & métiers. Aucun inftrument des pro- 
feMons méchaniques ny manquera, joliment 
exécute en relief dans la proportion d’un pouce 
pour un pied ; cette collection déjà commencée 
appartiendra à Mgr. le duc de Chartres. C’eft 
immortalifer les arts que de leur donner ainf 
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Pafyle refpecté des palais : fi les anciens-avoient 
eu cette prévoyance , nous ne ferions: pas à 
gémir fur la perte d’une infinite de procédés 
qu'il a fallu reconquérir à travers la pénible 
lenteur des fiecles, & dont plufeurs nous 
manquent fans doute encore ; nous aurions pu 
retrouver dans un petit coffre enfevelie fous 
terre à Herculanum ou ailleurs, les découvertes 
de tous les peuples ingénieux qui nous ont 
précédés. L'Encyclopédie écrite fera toujours 
vague, bornée , infuffifante , en comparaifon 
de Pobjet même qui frappe à la fois l'œil & 
Pentendement ; l'objet ne leur dérobe alors 
aucune de fes proportions ; il eft vu fous toutes 
fes faces. Les rapports deviennent palpables, 
& il n'y a plus de langue morte à apprendre, 
ni de calculs incertains & longs à tracer pour 
aboutir le plus fouvent à une erreur ingénieu. 
fement [ profonde. 


CHAPITRE 
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Débiteurs, 


Q V’IL et doux, qu'il eft agréable dé 
payer fes créanciers | a dit Littleton, auteur 
Anglois, 


Ir paroït que la fatisfaction que donne le 
paiement de fes dettes, touché moins nos 
jeunes feigneurs; jamais ils né prennent de 
foucis fur le chapitre de leurs obligations ; ils 
en font un fujet de plaifanterie; ils difent 
très - férieufement à leur homme d’affaires ces 
mots de la comédie : dites d mes créanciers 


que je m'exécute incefflamment , que jé me ma- 
rie, € que sils me fâchent, je refterai garçon. 


OX devroit preffėr davantage le débiteur; il 
y en auroit moins; car ce n’eft pas le verita. 
ble nécefliteux qui emprunte, c’eft le prodi. 
gue, le fou, Pinfenfé, le libertin, le diffs 
pateur. 
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LE créancier eft toujours maltraité par la 
loi : ce qui rend hardi le fripon, & ruine 
fhonnête homme. Il ny a point afez de fe. 
vérité; on élude fi facilement la prifon, les 
loix civiles font fi lâches, qu’elles n’infpirent 
plus le moindre effroi : la propriété en eft blef- 
fée, & le commerce géné. On voit naitre une 
foule: d'acheteurs intrépides, qui, prévoyant 
la molleffe des loix, s’affurent d'avance de ce 
qu’elles n’ont pas fu conferver aux préteurs, 


I, faudroit imprimer une forte d’infamie à 
tout débiteur. infidele N’eft-il pas honteux 
de ne pas payer fon tailleur, fon traiteur, 
fon tapifier & fon boucher ? On paie bienles 
dettes du jeu;-pourquoi ? Parce qu’on ne fe. 
roit plus admis dans la fociété. Il feroit 
facile à des loix plus preffantes, plus pofi- 
tives , de forcer les débiteurs à l’acquittement 
de leurs obligations ; Cei plutôt la mauvaife 
volonté que limpuiffance , qui recule devant 
les engagemens les plus folemnels. 


Prus un débiteur eft riche, moins il paie; 
il défend avec une partie de fon or Fautre 
portion de fon opulence; il enveloppe fon 
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gréanciet de tous les embarras de la procés 
dure , il le jette dans les détours de la chi- 
çane ; & à force de reculer l'époque du paie- 
ment, il laffe & fatigue fon adverfaire, qui 
Jui abandonne enfin la moitié ou les trois 
quarts de fa créance. 


Jar dit, je crois, que les jeunes gens , il 
y a quarante ans, aimoient le fracas & le ca- 
rillon, & que prefque toutes les nuits ils fe 
faifoient une gloire miférable de caffer des 
lanternes , ou d'attaquer les foldats du guet. 
J'ai dit que ces abus avoient été {evérement 
réprimés comme ils devoient l'être. Aujour- 
d'hui nos élégans, moins bruyans & plus per- 
fides fe vantent d’avoir des dettes, parlent du 
bijoutier , du marchand! de chevaux, du car- 
roffier, du marchand de foie, qui bes pour- 
fuivent à toute outrance, les appellent des 
impertinens, & des drôles; ils plaifantent enfin 
fur la vifite des huiïfliers ; & tirant de leur 
poche un amas d’exploits, ils les brülent len. 
tement à la cheminée tout en fe contemplant 
au miroir, 


Er que dirions - nous, fi nous le voulions, 
S 2 
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du débiteur fimulé qui fait banqueroute pots 
un grand feigneur à la face du public? Mais 
nous fommes-nous engagés à tout dire ? non, 


CHE A BU TIRER ONE 


Objections. 


Q UE veut dire cet exagerateur , cepeintré 
outré, cet homme chagrin , qui voit tout ex 
foir, qui a déjà fait trois volumes pour me- 
dire de Paris, centre des! voluptés les plus 
exquifes ? Je foutiens moi , contre lui, que 
Part d’exifter librement ne fe trouve que dans 
cette ville. Ce fera, fi Pon veut, l’ancienne 
Ninive , l’ancienne Babylonne : eh bien, le 
grand mal ! Jaime cette corruption , moi. Ne 
faut-il pas que les riches jouiffent de leur 
opulence? Ne faut-il pas des plaifrs variés à 
Phomme? y ena-t-il déja trop? Ne lui faut. 
il pas des vices? mwentrent -ils pas dans la 
compofñtion intime de fon être ? Ne font-ils 
pas..….... Je m’entends. Quelles couleurs don- 
nez -vous donc, mauvais férmonneur , à cette 
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gite fuperbe & riante , où Pon vit à fon gré? 
Tout yous effarouche, vous épouvante en elle, 
jufqu’à fon immenfe population qui me réjouit 
fort; & ne faut-il pas que la capitale d’un 
grand royaume foit extrêmement peuplée ? Les 
pauvres travaillent : il le faut bien, puifqu'ils 
font pauvres; & je jouis moi, parce que je 
fuis riche. Si jétois në pauvre, je feroisalors 
pour le riche ce que le pauvre fait pour moi, 
Les billets de la loterie humaine ne fauroient 
être égaux; il y a des perdans & des gagnans. 


Hors de Paris point de falut ! Que me 
parlez-vous de liberté ? C’eft un mot vuide de 
fens, comme tant d’autres que les enthoufaf. 
tes prononcent, N’ai-je pas la liberté de me 


livrer à toutes mes fantailies ? Que faut-il de 
plus? e 


PARIS eft un pays délicieux pour quicon- 
que cherche à jouir, & non à penfer ; & quoi 
de plus trifte que de penfer ? que font les plus 
fublimes penfées ? Je vous le demande. Quand 
j'ai payé ma capitation „tout le pavé du Roi 
m'appartient; je le broie à mon gré, pour 
xoler précipitamment à mes plaifirs. 
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Sı j'ai une rixe avec un homme du peuple 
qui retarde ma courfe, & que je le rofe un 
peu vivement, pour lui, apprendre à refpecter 
un riche de ma qualité; fi fa fille m'a plu, 
puis må deplu huit jours après, je me tire 
d'affaires avec un peu d'argent. Je ne me mêle 
point des affaires d'état; & qüe m'importe la 
manœuvre ? Je fuis pañlager dans le vaiffeau, 
je ne veux pas gouverner le gouvernement; 
Oh, Dieu m'en garde ! Qu'ils s’en tirent ceux 
qui en ont pris les rênes; admire leur in- 
trépidite. J'aurois toutes les vérités politiques 
& les plus utiles dans ma main, que, fembla- 
ble au fage Fontenelle , je n’ouvritois pas le 
petit doigt pour en laiffer tomber une feule. 


On fe plaindra que les denrées neceffaires 
à la vie font un peu cheres. Cela fe peut ; mais 
je ne n’en apperçois pas. Après tout, il ny à 
qu'a être fobre, frugal, tempcrant. Faut-il fon- 
ger à fon eftomac ? 


Les plaifirs véritables ne font-ils pas ceux 
de lefprit ? Vous en conviendrez, M. leiri- 
gorifte. Eh bien, ceux- là font à bon marché! 
Que de jouiflances divérfifices qu'on ne rens 
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contre pas: ailleurs, même avee de lof! Paris 
eft la ville du monde qui fournit le \plus das 
mufemens publics; opéra, comédies’, fätces 
d’Audinot , farces de Nicolet , rédoute Chi: 
noife, colifée, vaux-hall, bois dé‘Boulogne ; 
champs Elifées, Boulevards , cafés, maifons 
de jeu , & d’autres maifons plus :plaifafites 
encore. Il faut . que vous foyez bién ne'pour 
l'ennui, fi vous ne vous amulez pas au milieu 
de ce tourbillon mouvant & rapide. 


Vous faut -il pour cela beaucoup d'argent ? 
Non; pour quarante - huit fols. vous*entendez 
pendant une heure & demie la mufque fen- 
timentalé de Gluck ; & l'ingénieule: Guimard. 
& la philofophe Théodore danfent pout le 
plaifir & le charme de vos regards: 


ENSUITE pour vingt fols vous jouiflez d’un 
chef- d'œuvre dramatique de Corneille , de 
Moliere , de Voltaire, à votre choix ; leur génie 
eft à vos ordres. Aimez-vous les pieces à 
ariettes , dont la mufique eft facile & riante? 
vous en entendrez trois le même jour encore 
pour vingt fols. 


Vous auréz un équipage, des chevaux & 
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un cocher fouet & bride en main, pour érente 
Jols par heure ; & fi vous avez été éclaboufTé 
la veille, vous pourrez vous venger & eclas 
bouffer à votre tour la voiture dorée, & le 
maitre s’il marche à pied. 


N’AVEZ- VOUS point de bibliotheque ? Pour 
quatre Jols vous vous enfoncez dans un ca- 
binet littéraire, & là, pendant une après-dinée 
entiere, vous lifez depuis la maflive Encycla. 
pédie jufqwaux feuilles volantes. 


VOTRE efprit une fois raffafié , des traiteurs 
vous donneront à diner à toute heure du jour 
& à un prix modique , fi par mifanthropie où 
par mal-adreffe vous n'aviez point lefprit 
d'aller vous affeoir à la table des riches. Leur 
dépenfe une fois faite , que leur importe qui 
mange les plats ? 


ENFIN , auriez - vous le malheur de ne pas * 
avoir une maitreffe? Eh bien, vous pourrez 
trouver à peu de frais fous humble fiamoife 
des appas que couvrent plus rarement la mouf. 
feline & la foie. Demandez aux amateurs en 
Ge genre, ils vous diront qu'on feroit vaine. 
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ment le tour du globe pour rencontrer des 
aveutures auf plaifantés , aufh rares > aufi fin. 
gulieres; des beautés très-aufteres dans un 
quartier, vous les trouverez voluptueufement 
faciles dans un autre, 


AUSSI ne vous étonnez pas de notre efprit ; 
M. l'humorifte. Que de goûts, de fentimens, 
d'appercevances fines , de vues neuves, dif- 
tinguent un homme de la capitale d’un gros 
campagnard qui ne vit qu'à trente lieues de 
nous ! Il eft d’une autre efpece affurément : 
ce weft plus notre compatriote ; peut-il nous 
fuivre, nous entendre ? Voyez-le, bouche 
béante , œil étonné ! Il croit au bonheur , tandis 
qu'il ny a de réel au monde que le plaifir ; 
ceft la monnoie courante de la félicité hu. 
maine, & les groffes pieces n’appartiennent à 
perfonne ici-bas. Je ne veux point du bonheur 
monotone des champs : c’eit le premier des 
plaifirs infipides , difoit Voltaire ; je veux frifer 
les fuperficies, & je m'arrête aux voluptés , 
toujours exquifes quand elles font variées, Or, 
où trouverai-je mieux que dans Paris ? 


JE fuis à tout fans peine & fans gêne. Si 
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je fais couper un ‘habit chez mon tailleur ; 
eh bien, autant vaut-il prendre la couleur du 
jour, caca-dauphin, que prune-monfieur. C’eft 
une füprème folie, vous écrierez - vous; mais 
tout le monde à la cour eft ainfi, il n’y a point 
de réponfe à cela. Il ne faut jamais difputer 
des goûts ni des couleurs. Je quitte mon habit 
opéra-brülé ; mon frac tifon, & je m'habille ce 
foit en cacu- dauphin , d'après l'échantillon 
véritable & reconnu. Je faurai bien diftin- 
guer les nuances, & je dirai alors tout comme 
un, grand feigneur, Cexeff ; ce n'en ef? pas. 


ALLEZ ; monfieur le mifantrhope; il y a des 
chofes très-profondes fous habit caca-dauphin. 
Je le porte en triomphe aux trois fpectacles ; 
&je men ferai gloire; car apprenez que je 
ne veux point mécaiter de la plus légere 
nuance des modes régnantes , ni de la capitale 
& de Verfailles, d’une lieue feulement. Hors 
de là, Hottentots, Caffres, Efquimaux , peu- 
plades barbares & fans goùt , je vous le certifie, 
il QuE répondre à ces admirables objections ? 
| Rien. Continuons. 


lri PARES. 


CHANP EPIR GE S XC VIN 


Almanach Royal. 


Į L a près d'un fiecle. Il indique Pexiftence 
des dieux de la terre, des miniftres, des hom- 
mes en place , des maréchaux de France, dés 
premiers magiftrats, &c. Il marque leur de- 
meure, le jour & l’heure où il et permis de 
les aborder & de brûler l’encens dans leur anti- 
chambre. Tous les favoris de’ la fortune font 
infcrits dans ce livre , & les moindre ofcilla- 
tions de fa roue y font marquées, Ceux qui 
fe font jetés dans les routes de l'ambition : 
étudient l’almanach royal avec une attention 
férieufe. 


On y lit depuis le nom des princes jufqu’a 
ceux des huifliers audienciers du Châtelet. 
Malheur à qui weft pas dans ce livre! Il n’a 
ni rang, ni chatge , ni titre, ni emploi. Heu- 
reux les gros décimateurs ; ils font encore plus 
riches que ne le dit l’almanach. 
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Que de noms divers font renfermes fous 
la même couverture ! Le greffier ne tient pas 
plus de place que le prélident, ni l’exempt de 
robe courte que le gentilhomme de la chambre. 
C'eft prefque l’image de ce qu'ils feront un 
jour dans le tombeau. 


On y voit la lifte des confeillers du Roi, 
qui wont jamais confeillé le monarque, & qui 
ne lui parleront jamais ; la lite des fecretaires 
du Roi, qui wont jamais écrit une panfe d'& 
fous fa dictée. 


Prus d’une belle confulte Palmanach royal , 
pour voir fi fon amant eft lieutenant ou bri» 
gadier , confeiller ou préfident, agent de 
change ou banquier. Le nom d’un fecretaire 
de miniftre fe grave bien plus avant dans la 
mémoire que celui d’un académicien , & tout 
le monde achete cet almanach pour favoir au 
juite à quoi sen tenir. L'un tombe, & Pautre 
s'éleve ; les noms culbutés font comme des 


noms décédés : plus de confdération pour ceux 


que Plutus ou Themis ont chaffés de leurs 
temples. 


UNE fameufe courtifanne avoit chez elle 
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ün almanach royal. Quand il arrivoit quel: 
qu'un, il falloit qu'il lui monträt fon nom ; 
sil ny étoit pas, elle jugeoit ce vulgaire 
mortel indigne de fes faveurs, & dés lors fa 
porte lui étoit fermée, 


FONTENELLE difoit que c’étoit le livre qui 
contenoït le plus de vérités. 


QuE de réflexions on fait en parcourant 
cet almanach ! On frémit, quand on voit feize 
colonnes en petit caractere, chargées de noms 
de procureurs, lorfgwon fuit la lite de deux 
cents médecins, de cent cinquante apothicai. 
res, fans compter les huïfliers exploitans, On 
fe perd dans le nombreux domeftique de la 
maifon des princes. Quelle valetaille fous tant 
de noms divers, & qui cherchent à parer leur 
fervitude ! 


Prus bas vous verrez combien le public 
entretient de notaires, d'avocats, de greffiers 
& autres gens de plume. Il faut que tout cela 
vive. Quel régiment dévorateur ! 


GAZCULEZ enfuite combien de mille livres 
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chaque évêché enleve tous les ans à la terre 
& aux pauvres cultivateurs , les fommee immen- 
fes que coûtent les fuccefleurs des humbles 
apôtres; vous ferez vraiment effrayé; on ne 
left pas moins, lorfqu’on monte aux claffes 
fupérieures : ces perfonnages n’ont que des 
titres qui annoncent l’oifivete , & tout Por de 
la nation les couvre. Que de bouches fucent 
& rongent le corps politique! C’eft le catalo- 
gue des vampires, 


CEUX qu’on voit fur cet almanach ne font 
ni cultivateurs, ni commerçans , ni artifans , 
ni artiftes, & ceft néanmoins la partie de la 
nation qui régit entiérement Pautre. Ancantif- 
fez en idée tous ces noms, la nation ne fub- 
fifteroit -elle pas encore ?..... Oh! trés-bien, 
je vous l'aflure. 


CET almanach rapporte près de quarante 
mille francs par année, Jamais PIiade ni PEJ- 
prit des loix n’ont rapporte autant à leurs im 
primeurs. Homere eût-il imaginé qu’on im: 
primeroit tant de noms dévoués à mourir dans 
la plus profonde obfcurite , malgré le titre qui 
fembloit devoir les partager contre le néant 2... 
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Que je crains que l’almanach préfent & tout 
entier n’y defcende avant la révolution du 
fiecle ! Voyez les almanachs précédens depuis 
1699 , & comptez les noms qui furviven , 
comptez, vous dis-je, par curiofté, ou pat 
fpéculation. 


CAP ET Re EEX CNIT 


Mercure de France. 


Q UI fait les énigmes, les logogryphes 
qui abondent au Mercure de France ? Les oififs 


qui s’ennuient dans les châteaux folitaires de 
province. Qui fait cette foule de vers innocens ? 
Des contemplatifs amoureux , qui fe croient 
obligés en confcience de célébrer les charmes 
de leur maitrefle & de faire enregiftrer leurs 
foupirs au Mercure de France. Mais les mau- 
vais vers, a dit Voltaire , font les beaux jours 
des amans. Heureux les mauvais poëtes ! Ainf 
la rimaillerie & Pamour marcheront fouvent 
de front , & le Mercure fera le conftant dépo- 
fitaire de toutes les tendreffes provinciales ; 
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qui s’exprimeront en ftances langoureufes ; ow 
en galans madrigaux. 


Ces vers font envoyés par la pofte; les 
paquets font affranchis : bonne précaution ! 
Voilà déjà la pofte qui y gagne quelque chofe ; 
& certes tous les vers qu'elle colporte ne va- 
lent pas l'argent qu’elle en reçoit; le régif- 
{eur & tous les commis feront de mon avis. 
Tout rimeur eftime qu'en verfifiant il fe fera 
un nom dans ce livret bleu. L'un cherche à 
louer fa petite ville, & Pautre fa perfonne; 
chacun s’empreffe à donner fes titres, à les 
annoncer à l'univers. L'un nous apprend qu’il 
eft avocat ou procureur fifcal ; Pautre ; qu'il eft 
gendarme ou officier. 


LE commis, d’une main indifférente, ouvre 
les paquets qui à chaque courier tombent fur 
fon bureau & s'y amoncelent. A la naïffance 
d'un prince, la grêle redouble, les cartons dé~ 
bordent. Chanfons , madrigaux, epitres, fan 
ces, &c. pleuvent, & le commis laffe ne fe 
donne plus la peine de brifer les cachets. C’eft 
Yhomme le plus fatigué de vers qui exifte, & 
qui doit le plus les détefter, Il entaffe & enfevelit 
toutes 
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toutes ces pieces dans d'énormes cartons, où 
elles dorment, en attendant qu'on en pêche 
une au befoin. Malheur à celle qui eft trop 
žongue ou trop courte pour la page qu’on veut 
remplir! Füût-elle excellente, on la: rejette 
pour choifir celle qui s’ajufte précifément à 
l'efpace vuide. 


| 

| 

{ 

| Le poëte de province s’imagine qu’on ad- 

| mire fa production, qu'on s’emprefle à Pim- 

| primer, & elle eft encore au fond de la boite 
du commis. Il attend avec impatience le Mer- 
cure, il l’ouvre d’une main précipitée & trem- 
blante , il cherche ; & ne la voyant pas, il 
croit plutôt à l’infidélité de la pofte qu’au dé- 
dain de fes juges. 


| IL faut lire cent pieces pour en trouver 
| une paffable ; c'eft-à-dire, qui ne contiennent 
| pas des fautes grofieres. On n’imagine pas à 
| quel degré de ridicule & de platitudes: certains 
rimeurs de je ne fais quel pays ont fait del. 
cendre là verfification. Paix & repos aux bonnes 
| ames qui compofent ce deluge de vers & de 

profe faftidieufe ! Mais rien ne prouve mieux 

combien Pennui ou Pamour regnent en France, 
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puifqu'on y verliñe fi prodigieufementpout 
des beautés plus belles fans doute que les écrits 
qu’on fait en leur honneur, 


QuanD le provincial voit par hafard fes 
vers imprimés & fignés de fon nom, alors il 
treffaille de joie, & dans un tranfport exta- 
tique, il fe dit: en ce moment, Paris , le Roi, 
là cout lifent mon madrigal; & mon nom 
devenu célebre à jamais, paffe fous leurs res 
gards. Qui fait fi le Roi ou le miniftre ne rêve 
pas fur un de mes vers , & fi, frappé de fur: 
prife & d'étonnement , il ne me deftine pas quel- 
qu'emploi ! Il affemble fa famille , lui montre 
la page immortalifante qui le diftinguera du 
vulgaire; le volume circule. dans toutes les 
mains , depuis le préfident d’election jufqu’au 
notaire ; tous admirent en filence l'ouvrage & 
le nom burinés , & font intérieurement jaloux 


ANCIENNEMENT le Mercure diftribuoit des 
fadeurs ; il devint tout -à- coup incivil & du 
entre les mains d’un pédant. Enfuite la fé- 
chereffe & la fottife le défigurerent, & Part 
du fouligneur fut pris pour l'art du critique: 
Oneft étonné de voir des écrivains imberbes 


~ 
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ou fans nom, jugeant les arts ayec une em. 
phafe ridicule ou monotone, & Dom- Quia 
chottes du bon goût, s’efcrimet pour fa caufe 
fans le connoitre. Quelques futiles remarques, 
quelques chicanes minutieufes, voilà tout ce 
qu’on y trouve, Oh, combien de petits auteurs 
à Paris font habiles à differter fur des riens! 


COMME c’elt une entreprife mercantille, & 
que plufieurs font intéreflés à ĉe qu’elle foit 
lucrative, à caufe des penfons (car, qui le 
croiroit ? d’honnétes gens vivent de ces maua 
vais vers & de cette fotte profe), on en-a 
remis le brevet au fieur Pantoute, non im- 
primeur , mais libraire, Il foudoie des gagiftes 
à tant la feuille, & cette miférable rapfodie 
va toujours fon train. Par une incroyable & 
vieille habitude, la ptovince foufcrit & fouls 
crira pour le Mercure 


ON fait d'avance , d’après le nom des. au- 
teurs, les productions qui doivent étre pora 
tees aux nues, & celles qui feront pulvérifóes 
fans miféricorde, Quelques académiciens , par 
aa manege a droit & clandeftin, fe font déifier 
dans le Mercure; on a vu des auteurs ne point 
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rougir de faire Zeurs propres extraits, & fe 
donner des louanges fans pudeur ; d'autres fe 
font louer par la main de leurs amis, 


| 
| GuizLauMEe-THoMAS RArNAL, depuis f 
| juftement célebre par PHiftoire_philofophique 
| & politique des deux Indes , étoit auteur du 
Mercure en 1751. Il y a loin de la platitude 
de cet infpide journal aux idées de cette ad- 
mirable hiftoire, 


M. Pankouke (car ici il et auteur & n’eft 
plus libraire) a fait dans le Mercure un dif= | 
cours Jur le beau. Savez-vous ce que c'eft que 
Le beau? Ecoutez M. Pankouke. Il établit d'a. 
bord que le beau eff immuable €3 le même 
pour toutes les nations. Cela vous etonne un 
A peu, lecteur : vous verrez où il en veut venir, 
| fi T profcrit de fa pleine autorité Ze beau relatif, | 
| Ze beau arbitraire, comme nexiflant pas. M. 

Pankouke a fes raifons patticulieres : attendez. 
Après avoir décidé que le beau eft fixe & im- 
muable , il fe demande qui en feront les juges. 
Al répond : ceux qui vivent dans une nation 
| éclairée, ceux qui dans cette nation font nés 


a aa 


avec un goùt fùr , qui fe rapprochent le plus 
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duscentre du goût: or quel eft ce centre où 
Fauteur vouloit nous conduire ? La fociété qui 
a le droit de prononcer fur le beau:dans. tous 
les genres. Et quelle eft cette focicté ? Celle 
qui renferme les gens qui travaillent pour le 
premier journal de l'univers ,avoué. des gens 
de goût & des penfonnaires ; les gagiftes , les 
collaborateurs faits pour parler du beau fexe:, 
& qui en ont le thermometre. D’où il réfulte 
évidemment que ce! qui et beau immuable- 
ment, C'eft ce qui s'imptime quatre fois par 
mois dans le Mercure-Pankouke: quod erat 
demon/ffrandum. 


VorrA ce qu’on imprime à Paris, & ce qu'on 
diftribue à Phôtel de Thou. O Sulzer ! & ton 
nom eft ignoré de cette tourbe mercantille & 
profane qui écrit intrépidement fur les arts, 
& dont la plume feche & foible les rabaifle 
au plus étroit horizon. Qu'il eft mefquin ce 
livret bleu dédié au Roi, & qu’on nous an- 
noncoit comme devant être l'ouvrage des 
hommes de lettres les plus diftingués! Rien de 


plus aride que lefprit en corps de ces Mere 
curiens. 


Au reke, on na voulu parler dans ce 
T3 
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chapitre que de la partie littéraire ; la partie 
politique \étant fous la main abfolue du mi- 
niftere , les faits, les idées & les expreflions 
Tont déterminés d'avance :c'eft néanmoins cette 
partie politique qui foutient encore la male 
heureufe partie litteraire: 


CHAP PEREX OIX. 
' “Auteurs nes & Paris. 


pi a fourni à la. littérature prefque 
autant de grands homme que tout le refte du 
royaume. 


JE vais les dénombrer autant que ma me- 
moire le permettra, & par ordre alphabeti- 
que; car je ne donne pas ici les rangs ni les 
places, à l'inftar des régens de college, où 
de MM. les journaliftes , tarifewrs du mérite 
des vivans. Voici ma lite. MM. d Alembert, 
celebre géometre & littérateur diftinguc. Amon 
tons , habile machinifte. Amyot, grand aumo. 
nier de France & célebre traducteur. Anquetil, 
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Piintorieri de la-ligue & Pauteur de l'intrigue 
cabinet; & fon freres qui a voyagé. dans 

les Indes Orientales. Anfeaume , auteur | de 
plufeurs pieces de théatre. Arnaud d Andilly; 
fameux par fa plaidoierie contre. les jéfuites J 
&-parofon: excellente traductionsde Jofephe: 
Antoine Arnaud un de nos: grands; féconds 
& inutiles écrivains, Baculard. d'Arnaud, au 
teur-deComminges &-d'Euphémie , dont Mek 
Jahic weft qu'une copie. -Bailli, qui a écrit fur 
l'afttonomie &-révé fur lespeuple: inconnu, iLe 
Beairyrfecretaire de l'académie des belles-let. 
tres auteur de l'Hiftoire du, bas:Empire. Caron 
deBéaumarchais fameux par fes. mémoires 
fi fupérieurs à: fes antres.éorits. Belin, inge 
nieur del marine , auteur de P Hydrographie 
francoife.. Madame Belot z qui a traduit. de 
langlois avec quelque fuccès., aujourd’hui ma: 
dame ‘la-prefidente Meyniere.. Du Belloy y aua 
teur du Siege de Calais, tragédie que, dès fon 
origine; le vent de la cour a fait voguer, à 
pleines voiles. Ze Blond, quisa fait Particle 
Art militaire dans l'Encyclopédie. Boileaut, 
le premier de nos verfficateurs. Boindin, Bou- 
chier t Argis y jurifconfultes. Bougainville!, -de 
Pacadémie frangoife ; & qui actraduit lAnti- 


Fa 
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Eucrece.! De Bury, qui aécrit l'hiftoire. Le 
celebre Boulanger, auteur de l’Antiquité dé- 
voile, & à qui l’on a pris beaucoup d'idées. 
De Caylus, antiquaire. Carraccioli , auteur des 
Lettres fitives du pape Ganganelli. Cafini de 
Thuri. Jacques Cafiini, afkronome, Chamoffèt , 
écrivain patriotique. Le Camus, médecin, au- 
teur doue d'imagination: La Chauffée, poète 
dramatique. Clairaut ; de l'académie des: fcien.. 
ces. Cochin, garde des.deflins du cabinet du 
Roi. Colle; auteurtde! chanfons , vaudevilles , 
pieces & parades \fihgulieres , qui ont un ton 
vraiment original: La Condamine, fameux par 
fön voyage. Contant d'Orville, auteur fécond 
&'utile. Crébillon fils, f connu par fes ro- 
mans pleins d’efprit..Crevier ; ancien profeffeur. 
Daquin , fils du cèlebre organilté: Dionis du 
Séjour , de l'académie royale des {ciences! De- 
zallier d'Argenville ; maitte des comptes. Du- 
éis , de l'académie françoile. Dorneval, auteur 
du Théatre de la foire, recueilli avec le Sage. 
Dorat , poëte agréable. Butel Dumont, auteur 
du Traite fur le luxe. Dupré de Saint-Maur , 
de Pacademie françoife. Duhamel du Monceau, 
de l'académie des fciences. Le Dran’, chirur- 
gien, de la focicté royale de Londres. Fagan. 
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Favart , auteur de pieces à ariettes. De Fou- 
chi , fecretaire perpetuel de l'académie des 
fcicnces. Fufelier. Floncel. Fougeroux de Bon- 
duroi, de lacadémie des fciences.\ Le dote 
Fourmont. Fournier , graveur & fondeur de 
caracteres. . Gallimart ,géometre. Goguet , at- 
teur de: l'Origine. des loix , des arts & des 
fciences. Mad: de Gomez, auteur: des Cent 
nouyelles & des Journées amufantes. Le favant 
Goujet. Guyot ‘de` Merville. Helvetius pere, 
médecin: Helvetius fils, auteur du trop fameux 
livre de l'Efprit. Le- préfident Henaut Gattai- 
gnant , chanoine de Reims , chanfonnier fé- 
cond. Le comte de Lauragais, auteur de deux 
tragédies rares. Laus de Boiffy. Lemiere, de 
l'académie françoife. Langlois Dufrefhoy. De 
l'Isle; de l'académie des fciences. :Lorry, avo- 
cat. Lorry, médecin, Lorry, profefleur en 
droit. Dom Lieble,, bénédictin, De Aachi ,dé- 
monitrateur de chymie. Maguer , de l'académie 
des fciences. Marchand , écrivain enjoué. Ma. 
riette , amateur, de! deflins, auteur du Traité 
des pierres gravées. Marivaux, auteur fin & 
plein de détails ingenieux. Le fameux Malle- 
branche , doué d’une fi. puiffante imagination. 
Moliere, Moiffy , auteur de quelque pieces de 
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théatre. Moreau, évêque de” Vence. Motet, 


procuret du Roi au Châtelet! Mignot’, nevet 
de Voltaire abbe de Scellieres, où il adonne 
ün tombeau à fon oncle! Moncrif, qu'on à 
appellé le” dernier des françois. Les "deux té 
Monnier freres, de l'académie des fCiences, 
Aläréchal, poëte anacrcontique. Blin dë Saint? 
More, quia fait quatre héfoïdes & wie”trai 
gedie encore, Morand pete & fils. Patte jars 
chite&e. Peffelier. Petit de la Croix, profeffeut 
en arabe! Pingre, aftronome. Parfaict, autewt 
de Prlitoire du théatre françois. Poinfinct paùŭd 
teur dé Ta comédie du Cercle Poinfinet de Si- 
wiy , traducteur de Pline: Poncét de la Riviere; 
ancien évêque de Troyes. Philippe de Pretotr, 
auteur du Spectacle de l'hiftoire romaine, Di- 
pont ; rédacteur des Ephemerides du citoyen. 
Mad. ia Paute , auteur "dé -diVers mémoires 
d'aftronomie. Prémonval", de lacadémie de 
Berlin. M. & Mad. de Puificliæ. Quinaut. Le 
doëteur Quéfnay , chef de la fecte économique} 
Racine le fils. Roufeau le poëte. Le favant 
Roltin. Raymon de Saint-Marc. Rémond dė 
Szinte- Albine, auteur du livre intitulé Ze Coz 


medien. Mad. Riccobonni. Robert de Vaugondi; 


gographe. Roy , auteur du beau prologue des 
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élémens. DuRofoy , auteur du poëme des fensi 
Sage , fameux chymifte. Saurin y de l'académie 
françoife. Secouffé, avocat, Sedaine», auteur de 
quelques opéra-comiques. Sorat, qui a tantôt 
remporté &itantot difputé le-pris à l'académie 
francoife: La marquile de Saint Chamond- Le 
comte de Senederres Thibout | fameux limpri 
meur, Titon du Tillet, auteur du Parnaffe frane 
çois. Toufjaint , auteur du livre des mœurs, 
Villaret , Continuateut desl'Hiftoire de France. 
Mad: Villeneuve, auteur dénplufieurs romans 
Le marquisvde Vilette) Voltaire: Wareler À de 
l'académié francoife! Willemain d'Abancour, 
verfificateur. Le marquis 04e Ximenes quica 
fuit Amalafonte & Epicatish tragedies: 


J'Aurar fans doute oublit ġuclquès nonse 
mais jé fouhaite qu'on dif d'eux = prefilge. 
bant Cafius eP Brutus, é ipfo ijuod eorum 
efigies non vifebantur. 


Sr Pon compte qu'il n’y a point eu d'home 
cèlebre’ né en province”, qui ne foit venn à 
Paris pour fë former, qui ny ait vécu par choix, 
& qui n’y foit mort, ne pouvanr quitter cette 
grande ville, malgré Panou de la patrie : 
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cette race d'hommes éclairés , tous concentréà 
fur le même point, tandis.que les-autres villes 
du royaume offrent des landes d’une incroyable 
férilité, devient un profond objet de médita- 
tion fur les caufes celles & fubfftantes, qui 
précipitent tous: les gens de lertres dans la 
capitale, & les y retiennent: comme pat en- 
chantement. 


Tanpis que la nature a prodigue fes dons 
précieux à.ces hommes diftingues du vulgaire, 
Ja fortune ; commé.pour s'en venger,,.leur a 
refufé Les faveurs, & fa malice arcet:cgard. ef 
bien ancienne: Démofthenes étoit fils d'un; for- 
geron, Virgile d'un.‘boulanger., Horace d'un 
affranchi, Théophrafte d’un fripier, Amyot d’un 
corroyeur , la Mothe d'un chapelier, Rouffeau 
le poëte d’un cordonnier Moliere, d'un tapil- 
fier, Quinaut d'un mitron, Flechier dun chan- 
delier, Rollin d'un coutelier ;:Mafillon d'un 
tanneur. Un horloger de Geneve fut le pere 
de J. J. Rouffeau,, & MM. Caron de Beaumar- 
chais & Dupont l'économifte font. aufi fils 


d'horlogers. 


PRESQUE tous. les hommes, qui fe font fait 
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connoître dans les arts & dans’les fciences, 
& qui ont formé de leurs travaux accumulés 
le véritable tréfor de l’efprit humain , ont 
connu dans leur jeunefle le befoin , & ont re- 
cueilli, comme dit Mérope, ce mépris qui fuit 
la pauvreté. 


HOMERE a mendie. Le Tafe, Milton & 
Pétrarque ont connu la mifere. Corneille ef 
décédé pauvre. Boulanger a erre, fur les gran. 
des routes. Jean-Jacques Rouffeau eft mort... 
je mofe ici le dire. 


Les penfons que diftribuent les fouverains 
ne font pas attribuées de nos jours aux gens 
de lettres, ou qui en font les plus dignes par 
leurs travaux , ou qui en auroient le plus befoin 
par leur fituation. Enfin, jufqu’aux dignités 
littéraires, tout eft enlevé par la faveur, le 


crédit ou l'intrigue. 
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CARTA PU LA R ETC 
Porte- faix. 


N OU S'avons'au-coin.des-rues. des Hercules 
& des Ailons de Crotone’, pour emménager ou 
déménager nos meubles, & porter les fardeaux 
du commerce. Vous les appellez d'un figne 
& ils font à vous avec leurs crochets; appuyés 
fur des bornes , ils attendent qu’on leur donne 
de l'emploi. Vous croiriez que ces hommes ont 
une taille au- deflus de la commune, des cou- 
leurs vermeilles, des jambes fortes & de Pem- 
bonpoint; non , ils font pales, trapus, plutôt 
maigres que gras; ils-boivent beaucoup plus 
qu'ils ne mangent. 


A toute heure, vous les trouvez prêts à 
charger leur dos des poids les plus lourds. 
Legérement courbes, foutenus fur un bâton 
ambulatoire, ils portent des fardeaux qui tue. 
rojent un cheval ; ils les portent avec foupleffe 
& dextérité , au milieu des embarras des vois 
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tures, &-dans des rues étranglcess tantôt cet 
une glace qui en occupettoute la largeur & fait 
danfer toutes les maifons pour qui la fuit & 
la regarde; tantôt cet- un marbre fragile & 
précieux, chef- d'œuvre de l’art. Ces hommes 
deviennent. comme fenfibles dans toute leur 


P 


charge; & à force de virer, de s’efquiver & 
de marcher de biais, ils évitent le choc rous 
lant de la foule impétueufe ; ils s'arrêtent à 
propos , trottent de même, jurent pour avertir 
les paffans , les menacent, tout chargés qu'ils 
font, de leurs bâtons courts, & à travers tant 
d’écueils, arrivent au port fans avoir rien café; 
le pavé fec , fangeux ou gliffant leur devient 
egal. 


ON tranfporte des porcelaines d’un bout 
de la ville à l’autre fur un long brancard; & 
fi rien ne tombe des fenêtres pendant la tra. 
verfée, il n’y aura pas à une foucoupe la moin. 


dre fracture. 


SAVEZ- VOUS les mufcles qui travaillent: le 
plus dans le corps des porte: faix ? Les exten 


feurs des jambes, Voyez les, elles font dans 


t 


nimelts 


un tremblement infenfble, mais 


vifible, 


a 
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LORSQUE , dans le temps des gelées, eg 
roues des voitures gliffent fur le pavé, tomá 
bent dans la pente du ruifleau, & s’engrenent 
Pune dans l’autre, les fiacres defcendent de 
deflus leur fiege, foulevent leurs voitures avec 
le dos , la dégagent fans le fecours de qui que 
ce foit, quoiqu'ils aient quatre perfonnes dans 
leur carrofle, & quelquefois le train chargé 
de deux ou trois coffres. Quelle force dans 
les vertebres de l’homme ! 


UNE voiture chargée d’une énorme pierre 
de taille a-t-elle perdu de fon équilibre ? 
foixante mains officieufes le rétabliffent ; il 
faudroit ailleurs fix heures pour cette opéra- 
tion, elle fe fait en un clin-d’œil. 


QU'UNE foupente rompe , qu'une roue fe 
cafe , l'équipage eft enlevé avec une rapidité 
prefqu’égale à fa chûte. On vous dit: il eff 
arrivé là un accident , & il wy paroit déjà plus; 
tous les porte-faix des carrefours voifins ont 
prêté la main avec un zele gratuit ; ils accou- 
rent, dès que la voie publique eft obftruce, 
& la débarraffent fur-le- champ. Ces fervices 
journaliers devroient leur être comptés. 

ON 
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ON dit qué les porte -faix en Turquie por: 
tent jufqu’à fept ou huit cents livres péfant ; 
les nôtres ne vont pas jufques - là, il s’en faut. 
Les porteurs de farine à la Nouvelle: Halle 
font: les plus vigoureux de tous ; ils -ont la 
tête Comme enfoncée dans les épaules ; & les 
pieds applatis ; les vertebres, en fe roidiffant j 
ont affujetti Pépine:du dos à une courbure 
conftante, 


Ces hommes ne font pas doué d’une force 
extraordinaire ; ils feroient foibles au pugilat , 
a da lutte, inhabiles à ramer ou à fcier ; ils 
ont contracte l'habitude de porter des charges 
fur le dos ou fur la nuque du col , & ils fa- 
vent accomplir merveilleufement.les loix de 
léquilibre : Padreffe fait plus que lai force ; & 
ne craignez point-pout eux une luxation occa- 
fionnée par ces poids énormes ; il wy a rien 
de fi ràre dans les annales de la chirurgie. 


Mars ce qui fait peine à voir, ce font de 
malheureufes femmes qui > la hotte pefante 
fur le: dos ; le vifage rouge, l'œil prefque fan 
slant, devancent l'aurore dans des rues fan- 
geufes,, ou fur un pavé dont. la glace crie 

Tome III, y 
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fous les premiers pas-qui fa preflent ;c'eft un 
vérglas qui niet leur vie en danger: on fouffre 
pour elles, quoique leur fexe foit étrange- 
ment défiguré. L'on nevoit -point le travail 
de leurs mufeles comme chez les:hommes3- il 
eft plus caché; mais on le devine à leur gorge 
enflée, à leur refpiration pénible, & la com- 
paflion vous pénetre jufqu’au fond de lame; 
lorfque vous les entendez, dans leur marche 
fatigante, proférer un jurement d'une voix 
altérée & glapifante, On fent que leur organe 
m'étoit pas fait pour ces mots énergiques & 
groffiers ; que leur corps n'étoit pas créé pour 
fupporter ces charges démefurées ; on le:fent, 
puifque le häle, le travail journalier , l’endur- 
ciffement des’ bras, le calus des mains ; n’ont 
pu les métamorphofer en hommes. Sous leur 
vêtement épais , groflier &fale, fous la crafle, 
fous leur peau endurcie, elles confervenr: en. 
core les formes originelles: qui vous font dif- 
tinguer au bal de l'opéra une ducheffe fous 
le’ mafque & lé domino; leur fexe n’eft: point 
anéanti pour l’œil fenfible; & ces malheureufes 
créatures lui commandent la pitié la plus pro- 
fonde. Comment les femmes font-elles réduites 
patmi nous à un lapeur f difproportionne aux 
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Forces qu’elles ont reçues de la nature? Le 
peuple chez qui on: les enferme eft-il plus 
cruel que celui qui les livre à ces travaux im- 
pitoyables & renaïflans ? 


QUEL contrafte ! Pune fuccombe en nage 
fous une double charge de citrouilles, de po- 
tirons, en criant , gare, place ! D'autre, dans 
un lefte équipage dont la roue volante rafe 
fa hotte large & comblée, fous fon rouge & 
Pévantail à la main , périt de mollelle, Ces 
deux femmes font-elles du même fexe ? Out, 


QUELQUEFONS un de ces porte-faix met Tur 
fes crochets exaétement tout le ménage d’un 
pauvre individu; lit, paillaffe; chaifes, table , 
armoire; uftenciles de cuifine; il defcend tonte 
fa propriété d'un /cinquieme étage | & lat rez 
monte à un fixieme. Uri feul voyage lui fufit 
pour tranfporter les meubles & immeubles dw 
miférable ; le porte - faix eft plus riche que lui: 
car le:malkenreux , ‘pour le fimple itranfsort , 
paiera: peut-être le .dixieme de-la valeur in~ 
trinfeque de fes effets. Hélas il eft obligé de 
Changer de logement tous les trois mois: parce 
qu'il n’a pu payer que la moitié de fon terme; 
& c'eft à qui le-chafféra plus loin. 
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MAS comment avoir de la pitié, dira fe 
locataire ? mai-je pas à payer le propriétaire ? 
Et le proprictaire dira, n’ai: je pas à donnet 
au Roi les deux vinetiemes & les huit fols 
pour livre, qu'on vient d'augmenter encore ? 
C'eft toujours le motif dont on ufe pour ne 
faire aucune grace aux malheureux. 


A la naiffance d’un fils de France, ces 
porte - faix , crocheteurs, porteurs de chaifes , 
ramonneurs de cheminées, porteurs d’eau r 
forment des corporations, ayant des muficiens , 
c’eft-à- dire des) violons, à leur tête: Ils Yont 
a Verfailles-pour avoir audience, & s’arrétent 
dans la cour de marbre :.c'eft de là qu'ilsicoms 
plimentent!le Roi fur fon balcon; ils tiennent 
en, main les fymboles.de leur induftrie ; & on 
les à vuis-imaginer ; dans ces occafions; deg 
faccties divertiflfantes, 


TANTOT c'eftun tamonneur caché dans une 
cheminée à: la pruffienne, que quatre de fes 
camarades ‘portent, fur un brancard , & qui 
mettant fout-a- coup laitête hors du tuyau, 
harangue de cette manière le Roi de France; 
Il lui dit qu’il préferve: des incendies les maïs 
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fons de fa bonne ville de Paris. Tantôt les 
porteurs de chaifes promenent une figure co- 
loffalle, dont la robe et. parfemce de fleurs 
de lys, & qui tient & careffe entre fes bras 
sobuftes un noutriffon à qui elle applique de 
tres- gros baifers. 


Mars les poiflardes ont le privilege d’être 
introduites jufque dans la galerie , & de com- 
plimenter le Roi particuliérement ; ce qu'elles 
font néanmoins à genoux. On leur donne en- 
fuite à diner au grand- commun, & c'eft un 
des premiers officiers du chef de la maifon 
du Roi qui en fait les honneurs. Le repas eft 
fplendide. 


DE retour à Paris, ces poiflardes fe pro- 
menent triomphantes, & rendent compte àla 
Halle, de la bonne récéption qui leur.a été 
faite. La Halle pendant fix mois eft fort con- 
tente de la cour. Que le Roi vienne à Paris 
dans cet intervalle ; les fortes voix de. ce! can- 
ton, qui donnent le fignal à!la place Maubert 
& aux autres marchés, hurleront le vive le Roi 
d’une maniere haute, énergique, prefqu’ef. 
frayante. 
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TOUTES ces harangues ou complimens ont 


été faits par des gens de lettres qui s’en amuz 
fent derriere le rideau , & qui réufMiffent mieux 
que s’il avoit fallu fenommer. J'en ai lu afez 
piquâns; mais tous ne font pas connus, ou 
mont pas été prononces. Jamais la fête an: 
cienne , philofophique & plaifante des Satur- 
nales ne fe reproduira de bonne grace parmi 
nous ; je crois cependant que tout le monde 
y'gägneroit, même du côté de l’'amufement , 
filon vòuloit en: eflayer feulement ‘une’ pes 
tite: fois. 


a 


CH APT MRNE ECR 
' Melons: 


La melons qui croiffent aux environs de 
Paris men ont que la figure. Ceux qui ont 
goûte les excellens melons de ka Lombardie , 
les bons mélons cantaloupes de la Hollande, 
he peuvent toucher à cette mauvaife drogue 
qui ufurpe le nom d’un des meilleurs fruits 
de l'univers. Il eft tellément degenere, qu'il 


devient fiévreux, mal. fain , au point que Ia 
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police eft obligée de Pinterdire , & de: le faite 
jeter à la riviere vers le 25 Septémbre. 


Les ferres nouvellement établies, avec des 
vitrages exhauflés , & qui concentrent les rayons 
du foleil, leur donneront fans doute une ma- 
turité qui les rendra moins infalubres. 


In ny a rien de plus perniceux que les 
citrouilles | après les premieres ‘huîtres, que 
lon amene de Dieppe ou de Cancale à la fin 
d'Octobre. Je ne confeille à perfonne de man- 
ger des huîtres dans cette faifon qu'après les 
premiere froids. I} faut que la police veille à 
cet égard fur les gourmands Parifiens , à-peu- 
près comme une bonne veille fur dés enfans. 


CER E FER TENCE 


Chapeaux: 


L: Parifiem change avec la méme facilité 
de fyftéme , de ridicules & de modes. La 
figure de nos chapeaux , comme toutes les 
chofes humaines , a fubi le fort dela variation, 
V 4 
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Les coéffures, dans les boutiques des mars 
chands , fe fuccedent comme les nouvelles mé. 
thodes dans Pempire des lettres. Le chapeau 
haut & pointu a prévalu quelque temps , ainf 
que le ffyle académique, qui tombe enfin, & 
que l’on mimite plus. 


CE penchant pour tout ce qui varie, cette 
pañion qui nous-pouffe à créer de nouvelles 
modes, nous fait adopter de que les princes 
imaginent en fe jouant , ou pat fantailie ; tantôt 
c'eft l'invention d'une énorme paire de bou- 
cles, tantôt cef celle d’un frac. Ainii Alci 
biade donna fon nom à une forte de fouliers; 
& fa vanité étoit flattée, lorfquil entendoit 
dire qu’elle étoit de fa création. 


QUELQUEFOIS des interèts particuliers font 
naitre une mode ; l’origine des paniers fut in- 
ventée pour dérober aux yeux du public des 
groffeffes illégitimes, & les mafquer jufqu’au 
dernier inftant ; les grandes manchettes furent 
introduites par des fripons qui vouloient filouter 
au jeu & efcamoter: des cartes, 


Nous avons rogne infenfblement le haut 
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bord de nos larges feutres ; nous les avons 
enfuite rendu petits; & enfin nous avons fait 
difparoître ces trois cornes fi incommodes. 
Aujourd’hui nos chapeaux font ronds; & voilà 
les chapeaux à la mode. 


ON ne les porte plus le matin fous le 
bras. Ils couvrent la plus noble paftie du 
corps, & pour laquelle ils font faits. A-t-on 
vu le Turc mettre le turban fous fon bras, 
les évêques tenir leurs mitres à la main ? Met- 
tons donc conftamment notre chapeau fur notre 
tête, pour garnir nos foibles cerveaux des 
rayons du foleil, & que ce précieux dôme sop- 
pofe aux évaporations de notre cervelle. N’é- 
toit-il pas ridicule de: l’employer incefam- 
ment à la main à des exercices de civilité & 
de minauderie ? 


JE ne ferai point ici l’hiftoire des chapeaux; 
je ne remonterai point aux chapeaux gras de 
Louis XI, qui les portoit tels par faleté & par 
avarice; je ne parlerai point de la vertu ma- 
gique , concentrée dans tels chapeaux; les 
uns font d’un mauvais prêtre un grand feigneur, 
& les autres un docteur. d’un idiot. On fait 
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l'effet que produit tel chapeau fourré ; mis fur 
Ja téte Pun grenadier; & le diadème enfin 
n'eft-il pas un chapeau qui produit une cer- 
taine ivreffe ? 


Jar vu des chapeaux . dans ma jeunefñe, 
qui avoient de trés-grands bords.; & quand ils 
étoient rabattus, ils refflembloient à: des para- 
pluies : tantôt on releva , tantôt on rabaiffa fes 
bords par le moyen des gances. On leur a 
donne depuis la forme d’un bateau. Aujout- 
d'hui la forme. ronde & nue paroit la. domi- 
nante ; car le chapeau eft un Protee qui prend 
toutes les figures qu’on veut lui donner, 


DEMANDEZ-LE à nos femmes qui, après 
tant d’eflais multiplies , ont définitivement 
adopte fe chapeau anglois , malgré leur anti- 
pathie pour l'Angleterre ; jé leur confeille de 
sy tenir, qu'elles l'ornent de perles, de dia- 
mans, de plumes, de cordons, de rubans, de 
houppes, de boutons , de fleurs; que les poëtes 
dans leur langage y attachent des aftres & des 
cometes; qu’elles les portent rouges , verds , 
noirs , gris, jaunes: mais qu'elles gardent conf- 
tamment le chapeau anglois ; les laides y ga- 
gnent, & les belles auffi, 
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Nous n'avons donc plus ni chapeau pig- 
mée, ni chapeau coloffal; les dames avoient 
élevé ridiculement leurs coëffures , au moment 
que les hommes avoient arboré les petits cha- 
peaux ; aujourd'hui que les hommes en ont 
augmenté & arrondi le volume, les coëffures 
ont prodigieufement baiffe. 


Un poëte difoit alors.: 


J'ai vu Chloris , j'ai vu la jeune Helene ; 
Desrubans deBeanlard leurs fronts étoientornes: 
Le moule étroit de la baleine 
Faifoit gémir leurs corps emprifonnes. 
Leurs cheveux hériffés fuyoient loin de leur tête; 
Un panache orgueilleux en furmontoit le faite. 
Près de la ÿ'apperçus la Vénus Médicis ; 
Sa taille libre &5-naturelle 
Déployoit aifément. fes contours arrondis. 
Tout en elle étoit fimple &F tout charmoit en elle. 
Jadmirai tant de grace, & tout bas je me dis: 
Lart enfeigne à Chloris à devenir moins belle. 


Hommes & femmes fe coëffent beaucoup 
mieux. Si nous fommes dans une voiture , il 
nous eft permis du moins d’enfoncer la tête 
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dans le coin du carroffe, & nous ne tifquons 
pas d’éborgner notre voifin avec les pointes de 


notre ancien triangle. 


C'EST toujours celui-là qu’on porte fous le 
bras , lorfqu’on eft habille ; mais on ne s'habille 
plus qu'une ou deux fois la femaine , les jours 
de grandes vifites. On voit les gens comme il 
faut, à l'heure même du fpectacle, le chapeau 
fur la tête, 


LE dernier caprice, je crois, eft le meil- 
leur ; il a influé fur la couleur. Les chapeaux 
ne font plus noirs; on les porte blancs, comme 
font les carmes & les feuillans depuis plus d’un 
fiecle; & fur-tout en été, le foleil échaufle 
moins la tête. L’œil qui s’étonne d’abord , sac- 
coutume à tout: on porteroit des chapeaux 
rouges & bleus, verd - pomme & lilas, qu’on 
sy feroit; chacun arboreroit fa couleur favo- 
rite. Ce feroit un nouveau coup - d'œil. 


ON commence par condamner les nouvelles 
modes ; chacun fe récrie fur la folie changeante : 
au bout d'un mois elle eft adoptée par fes plus 
violens çontradicteurs; & tel qui la fronde 
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aujourd’hui, prendra demain les idées qu'il 
avoit contbattues, 


PuIsQuE c’eft à nous à inonder la terre de 
nouveaux bonnets, jouiflons: de notre génie 
iaventif, plaçons nos chapeaux d'hommes für 
les têtes fuiffeffes & hollandoifes. Continuons 
de donner toujours la loi predominante des 
coëffures. Toutes les fémmes! ont pris nos chaa 
peaux : il s’agit de les faire adopter définiti. 
vement à Vienne, à Berlin & à Pétersbourg. 
Et qui fäit fi nous nlétendrons pas encoretplus 
loin, en triomphateurS heureux inos illuitres 
conquêtes ? 


ATUT E E E E E EERE 
C A a on PE 1 LI 


Nôces. 


Q UE celui qui a vu une noce champêtre; 
le couplé du hameau qui s'avance vers l'églis 


fè , les doigts amoureufement éntrelacés , por- 
tant dans leurs regards le defir ingénu: les 
parens qui les fuivent au même autel où ils 
fe font mariés ; les garcons de la fêtelen Aabits 


318 TABLIEAU 

di dimanche, les rubans au chapeau; le bot- 
quet au côte ; les filles en blanc corfet, regat- 
dant ce jour-là leur amant avec plus d’aflu- 
sance; & le:violon un peu aigre , mais! qui 
conduit gaiement la marche & ferme le, cor- 
tege, ne s'attende point à trouver fous le‘{us 
perbe portique de: nos temples , ni la gaieté 
vive & franche, ni le riant tableau‘ de cettg 
joie naïve, ouverte & abandonnée. 


L'uvMEN ici fe'cëlebre à grands frais; on 
ne marche point fur la peloufele long des haies 
fleuries, pour arriver à l'autel du bonheur. On 


s’enferme dans des carrolles à glaces; oneft 


chargé d’atours; les coëffeuts ont occupé toute 
la matinée; on s’obferve triftement; le céré- 
monial regle tous les pas, & le couple opu- 
lent, fous des habits d’or, porte déjà fur fon 
front l'ennui qui doit les-accompagner le rete 
de leurs jours. La villageoïife aimoit de bonne 
foi avant de fceller la foi promife devant le 
euré ruftique ; & la Parifienne, recevant le ri. 
che anneau, jure , avant d'aimer , qu’elle aimera 
toujours. 


# 


LE feftin du village offre la même diffé: 
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rence, Où eft le rire ingénu , la table dreflée 
fur l'herbe; la joie de la parenté , lé broc de 
vin toujours rempli, le veau entier dépecé & 
rôti? Où font les danfes vives & les mouve- 
mens vrais de l’alégrefle? Où les vieillards pa. 
roiflent-ils en cheveux blancs, éfluyant leurs 
yeux humides de larmes de tendreffe ? Où lit. 
on lattente du plaifir dans les regards furtifs 
dela jeune mariée? Où l'époux paroit -il pé- 
tulant & impatient devoir luire.l’étoile! du 
foir ? Où le lendemain lépoufe un peu pâle 
paroit-elle confufe,&:heureufe, étonnée & 
triomphante ? Ce n’eft-point à la ville, 


UNE! affemblée de parens à moitié divifés, 
qui ne fe font pas vus: depuis long-témps quine 
fe reverront guere paflé-cejour.cérémonieux ; 
des vieillards qui diflimulent, leur caducité ; 
létalagerdes étoffes", «des-révérences:) compaf. 
fées, des faluts mefurés , une obfervation mal 
ligne, des complimens froids, un maintien 
compofé, une: dignité-morne, & impofante: 
voilà comme on s’unit dans la capitale, 


IL faut defcendre parmi la clafle des. bour- 
geois du fecond ordre „pour revoir,quelques 


B. À 
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images des anciennes hoces: Là., elles font 
moins brillantes; mais il y a du mouvement & 
du bruit. Là; on voit des affemblées de quatre- 
vingt à cent perfonnes;: & les invités, chacun 
à-Jeur tour, rendent le feftin aux jeunes mas 
triés: ceft un enchainement de: repas pendant 


onze femaines. 


Les traiteurs fe plaignent tous hautement 
que les feftins de noces deviennent de jour 
eñ jour moins fréquens, qu'on s'enfuit) à la 
campagne pour ne point faire de banquet ;'ils 
difent que la joie tombe, que Ja mélancolie 
domine la nation , puifqu’on renonce à la bonne 
chere &à l'intempérance dans le jour. le plus 
folemnel de la vie, que nos aieux célcbroient 
rous'par la plus complete ivreffe que leur fran- 
chif ne redoutoit pas. Les ménétriers fé plai- 
gnent aufi qu'on ne danfe ‘plus comine ‘on 


faifoit jadis. 


Vous voyez chezces traiteurs plaignans , 
des falleg iminienfes &vuides ; qui n'attendent 
que des convives & des danfeurs. Il y a place 
pour la table immehfëment longue , &'pour les 


contre- danfes en rond: 
LE 
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Le petit peuple danfe encore fort & long: 

temps ; car il eft le dernier à abandonner les 

coutumes joyeufes, quoique l’on cherche de 
toutes parts à avilir fes divertiflemens, 


La licence des paroles regne ‘dans toutes 
les noces bourgeoifes. Si l’on faïfoit un re- 
œueil de tout ce qui s’y dit de jovial, ces plais 
fanteries ne féroïent pas fort délicates ; mais 
elles offriroient de l'originalité , ce que le beau 
monde n’a pas. Le bourgeois rit ces jours-là, 
de maniere à avertir tous les pafans qu'il eft 
de férie: 


Un homme peu fortuné, gourmand de fon 
naturel; & qui aimoit conféquemment à faire 
bonne chere (ce qu'on ne fait pas fafs de 
bonnes rentes ), avoit trouvé un fingulier ex- 
pédient pour être de noce tous le$ jours de 
fa vie : habillé en noir & fort proprement, il 
étoit affidu toute la matinée à Saint-Euftache, 
à Saint-Paul, à Saint-Sulpice, à Saint-Roch, 
enfin dans toutes les grandes paroïlles ; & quand 
il voyoït un mariage dont le cortege étoit un 
peu nombreux , il fe méloit parmi la foule. 
Certains jours il avoit à choilir ; car à la même 

Tome III. X 
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heure on-voit fouvent trois ou. quatre max 
riages de différentes clafles & dans la même 
celife, 


A l'iflue de la mefe commence l'indifpen- 
fable feftin , toujours commandé d'avance, & 
qui fe fait ordinairement chez le traiteur. Il eft 
d'ufage que les parens de chaque conjoint fe 
téuniflent à la même table, & le plus fouvent 
ils fe voient pour la premiere fois. Or, les pas 
reus du mari, qui l’avoient vu à la meffe , 
croyoient notre étranger du côté de la femmes 
tandis que les parens de la femme le croyoient 
du côté du mari. Il faifoit donc grande chere 
dans fon rôle équivoque, diftribuant de part 
& d'autre quelques légers complimens ; & vous 
penfez bien qu'il poffédoit à fond le ftyle & 
les propos du jour. 
var y avoit quatre où cinq ans que cè ma- 
nege duroit, lorfqu'un parent qui rencontroit 
notre Aabit noir pour la troifieme fois depuis 
huit jours, s’avifa de lui demander de quel 
côte il étoit. Du côté de la porte, reprit-il en 
fe levant & pofant fa ferviette fur la table, On 
en étoit au deffert, 
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Sr Phymen weft pas cher au village, s’il 
en coûte peu à l'habitant de la campagne pour 
fanctifier fes plaifirs, il n’en eft pas de même 
à Paris. L'époufeur fe jette dans toutes les 
dépenfes du luxe & de la repréfentation, pour 
complaire à la future & à la fotte vanité de 
fes parens. Huit jours après les noces , viennent 
le regret & les laméntations. Ce font des mé- 
moires de fournifleurs , qui fe fuccedent cha- 
que jour; c'eft le vendeur de diamans , le mar- 
chand détoffes, le bijoutier, le tailleur , lé 
traiteur , la lingere , la marchande de modes, 
le tapiflier ,le miroitier , lé coëfféur : & paie, 
pauvre mari, paie! On ne ta pris que pour 
cela : as-tu cru que ta jouiflance feroit pure- 
ment gratuite ? 


Aussi a-t- on fait uné eftampe parlante, 
où l’on voit la dot de l’époufée s'envoler en 
différens jets, & tomber dans les mains & le 
tablier d’une multitude de gros & petits mar- 
chands. Le mari, qui fuit d’un œil trite & 
étonne le vol irréfiftible de fes efpeces, porte 
douloureufement la main fur des facs vuides; 

! 
LS 


eg 


& pour tout dédommagement, il a à fes côtes 
X 2 
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une femme éternelle, brillante de clinquans 
& de colifichets. 


Le premier enfant acheve la confection en- 
tiere de la dot ; l'époux abuf£ prend de Pai- 
greur ; les reproches mutuels s’élevent , & cha- 
cun maudit au fond de fon ame le mariage 
trompeur, & les noces difpendieufes que la 
vanité a commandées. 


QE” 
COMM PRIN EER TE si CN 
Mariage. Adultere. 


| Le du mariage fait les adul» 
teres : on ne peut delier le nœud, on le rompt. 
Faut-il s’en étonner ? On a bâti le même con- 
trat pour des êtres d'ailleurs fi différens dans 
leur phylique, dans leur fortune, dans leurs 
emplois, dans leurs idées ! Ici, la chaine a été 
tàche; là, trop tendué; ici, tyrannique ; là ; 
fervant de voile à la cupidité. Le foldat , le 
matelot, le juge, le militaire, Pécrivain , le 
négociant , le cultivateur, le poftillon font af- 


fervis aux mêmes ufages. 
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Après cela, un homme qui veille fur fù 
femme , paffe pour jaloux, & on le blème. Eft- 
elle infidelle ? on ridiculife le mari. La loi qui 
empêche le divorce, fans avoir égard à l’anti. 
pathie des caracteres, eft une loi bizarre. Elle. 
regne à Paris; mais qu'en arrive-t-il ? Vous le 


favez ! 


LE lendemain des noces bourgeoïifes, ou 
tout au plus huit jours après, quel changement 
s'opere dans lefprit de l’amoureux mari ! De 
quelle hauteur tombent les efpérances de tel 
honnète artifan! Il croyoit avoir époufé une 
femme. économe, rangée ; attentive à fes de- 
voirs. Il lui trouve tout-à-coup Phumeur difi- 
patrice ; elle ne peut plus réfler à la maifon; 
elle joint la dépenfe à Ja parefle, L'inconfe- 
quence , la Iégérete, la folie remplacent les 
occupatiôns utiles, où elle avoit été élepée 
dès l'enfance. Loin de fixer dans fon menage 
l'aifance & la paix par un fage travail, elle fe 
livre à la fréncfie des parures. 


Qur leût dit, que le mariage altereroït, à 
ce point fes premieres difpoñitions? Cette fille 
timide , craintive , occupée dans la muifon pa- 

X 3 
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ternelle, eft devenue une femme exigeante , 
altiere , qui ne fonge qu’à fes propres jouif- 
fances, parce qu’elle a mis dans fa téte que 
tout l’entretien d’une maifon devoit rouler fur 
le mari , tandis que le rôle-de la femme ctoit, 
de fe livrer à une vie diffipée. 


CET attifan aura beau étre laborieux & 


économe ; l'infouciance journaliere de fon 
époufe mine une maifon qui s’abyme infenfi+ 
blement, parce que la mere de famille a mans 
qué de vigilance, de tendreffe & d'économie. 
Tous les défordres font nés du premier dé, 
{ordre ; les enfans héritent de la mifere de 
leurs patens, & voilà l’hiftoire de la moitié 
des mariages.qui fe font à Paris dans le fecond 
ordre de la bourgeoïfie. 


AUTREFOIS ladultere étoit puni de mort $ 
aujourd’hui, celui qui parleroit de ces loix auf. 
teres & antiques feroit prodigieufement difé, 


Voyez dans toutes nos comédies, fi l'on 
he tit pas toujours aux dépens des matis; 
voyez les petits vers de nos poëtes légers ; ils 
plaifantent inceflamment fur le mariage , avec 
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@n fel qui réjouit tout le monde. Ces gentil- 
feles ne font qu'une apologie perpétuelle de 
Yadultere : on diroit qu'on a peur que les fem. 
mes ne comprennent affez tôt que leurs char. 
mes ne font pas faits pour nappattenir qu'à 
un feul, 


Tous les arts deviennent complices de ces 
éxhortations à l’infidélite, tous s’empreffent à 
les confirmer dans cette idée, à achevér d'é- 
teindre tout fcrupule dans leuïs ames. Nos 
tableaux, nos ftatues & nos eftampes, qu’of. 
frent-ils ? Tous lestours heureux &triomphans, 
joués au pauvre dieu d'Hymen. Nos peintures 
ne font pas plus chaftes que nos vers. 


Mars de nos jours, raffinement criminel! 
on a été encore plus loin que ladultere ; on 
a corrompu l'inftitution la plus augufte; on 
seft fervi des loix même , pour confacrer le 
libertinage , & en produire les fruits avec au- 
dace. Cette dépravation, ce nouveau fean- 


dale, date de notre fiecle: c’eft encore un crime 
au. luxe. 


Un homme opulent eft attache. à une fille į 
X4 
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en a des enfans dont da loi feroit.des bâtards, 
Il imagine de leur donner un nom & un rang; 
il ordonne qu'on lui. cherche, quelqu'un de 
noble , mais dont les adverfites ont. dénature 
Pame : on le trouve, on le marchande ; il eft 


forti d’une famille qui a un nom, mais -indis 


gente ; il a été élevé dans une fierté oïfive, 
&il n’a pas de pain. Reduic à une pareille 
extrémité , l'honneur weft pour lui qu'un vain 
nom. On lui propofe d’époufer, cette fille. & 
den reconnoitre les enfans: il aura.unepen- 
fion qu'il ira manger dans le ‘coin, d’une pro. 
vince éloignée. 


Py 


LE noble d'abord a quelque répugnance ; 
mais lor, ce puiffänt mobile des actions ini- 
ques, l'or le décide. On le mene chez un no- 
taite, où il figne un contrat qui lui affure ve- 
fitablement une penfon, mais qui porte une 
féparation de biens préliminaire. 


Freurez-vous! cet homme qui le lendemain 
trouve ; dans une chapelle obfcure , quatre té- 
moins, & devant l'autel, une fille jeune & 
charmante qu’il n’a jamais vue : voilà fa femme } 
mais fous la condition exprefle qu’elle ne fera 
jamais à lui. 


DUE: PARUS. 329 
ELLE fort en ce moment des bras de la 
volupte, pour y rentrer après la cérémouie; 
l'époux lui touchera une fois la main, pén- 
dant que le prêtre prononcera les paroles fa- 
crées. Paffé cet inftant à jamais féparé d'elle, 
ilne-reconnoitra peut-être pas le vifáge de 
celle avec qui il aura contracté. L'anneau fe 
donne, le oui fe prononce de part &'d'autre, 
ou, pour mieux dire,le parjure & le facrilege 
s’accompliflent, 


EN fortant de la chapelle ,! l’'époufe ; fans 
faluer fon mari, monte dans un équipage , & 
fe retrouve dans le lit qu’elle avoit quitte. 
L’époux fuit vers là province ; on lui paie une 
année d'avance, & il a une femme dont il ne 
peut pas viliter l'appartement, ni même habi- 
ter la ville. Il a & il aura des enfans qu'il n’a 
point vus, qu'il ne verra point, & ils porte. 
tont fon nom. 


IL fe bannit, & va manger fa honteufe pent 
fion dans une petite ville, lorfque fa femme 
déployant fon contrat de mariage & lacte de 
celcbration , fe pare publiquement du nom 
qu’elle a acheté, Un marbre offre ce nom en 
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lettres d’or au frontifpice d’un fuperbe hôtel ; 
tandis que le mari n’ofe articuler le fien, dans 
fa profonde retraite. 


VoILA ce qui fe pratique fous l'œil de la 
législation : & la loi outragée eft réduite au 
filence ; cat on a tourné contr’elle fes propres 
formes avec une coupable adreffe : Phomme a 
paru fe venger à fon tour, d’une loi inflexible 
& extrême, 


N’AURAIT-IL pas mieux valu ne pas abolir 
ces anciens mariages mixtes & faciles , où la 
femme n’étoit pas déshonorée, où les enfans 
innocens n’étoient pas preffés entre l'abnégas 
tion & la honte ? 


QUELQU'UN dira qu'il faudroit le ftyle de 
Juvenal pour tonner contre cette licence ; 
mais que feroit le plus véhément fatyrique ? 
à quoi remédieroit-il? La perte des mœurs 
vient le plus fouvent de l'infufifance des loix, 
de leurs erreurs & de leurs contradictions. 


i 
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CHAPITRE CV. 


Filles entretenues. 


A U- DESSOUS des courtifannes par le rang, 
elles font moins dépravées. Elles ont un amant 
qui paie, dont elles fe moquent , qu’elles ron- 
gent & dévorent , & un autre à leur tour, 
qu’elles paient, & pour lequel elles font mille 


folies. 


Ou ces femmes deviennent infenfibles, ou 
elles aiment jufqu’à la fureur. Alors elles paient 
à Pamour le tribut dun cœur délicat. Sur le 
retour elles ont la rage de fe marier. Ceux qui 
préferent la fortune à l'honneur , les époufent 
& s'aviliflent. Ces époufeurs font ordinaire. 
ment un petit violon, un médiocre peintre , un 
mince architecte. 


ON ne dit point en Perfe ( felon le mar- 
quis d’Argens) la Zaïde, la Fatime; mais la 
einquante tomans, la vingt tomans. ( Un to. 
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man vaut quinze écus de notre monnoie. ) De 
même, ajoute-t-il, aux noms de nos filles en- 
tretenues , on devroit fubitituer ceux de la 
cent louis; la cinquante louis „la dix louis, &c: 
le tout pour Putilité publique & l'inftruction 
des étrangers „qui paient fort fouvent à un 
prix exceflif ce qui ef à tres-bon marche pout 
tout le monde. 


CH AP LITRE : CVE 


Petits Formats. 


La manie des petits formats a fuccédé à 
celle des marges immenfes , dont on faifoit le 
plus grand cas il y a quinze ans. Il falloit alors 
tourner le feuillet à chaque inftant; on nache- 
toit que, du papier blanc: mais cela plaifoit 
aux amateurs. 


QUELQUES auteurs vendent encore des ef- 
tampes on des portraits d'hommes dits cele. 
bres, illuftres & vivans par-deflus le marche ; 
mais ils) mont point encore eu la yogue de 
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M. Dorat, qui le premier s’eft fait marchand 
d’eftampes , & qui s’y eft ruiné; Ceft lui qui a 
mis en train toutes ces gravures qui font le 
principal mérite de certains livres, & qui coû- 
tent plus que tous les bons auteurs enfemble 
dé l’antiquite. 


La mode a changé: on ne recherche plus 
que les petits formats; on a réimprimé ainfi 
tous nos jolis poëtes. Ces livrets ont l'avantage 
de pouvoir être mis en péche, de fournir aú 
delafflement de la promenade , & de parer à 
lennui des voyages: mais il faut en même 
temps porter une loupe avec foi; ear le carac- 
tere en eft fi fin qu'il exige de bons yeux. 


Dipot a imprimé une collection d'auteurs 
choïfis, en petits formats, pour l’ufage de mon- 
feigneur le comte d’Artois. C’eft un chef-d’œu- 
vre de typographie; mais cette collection eft 
excefiyvement rate, & ne fe vend point. 


NE pourroït-on pas tromper linquilition 
littéraire, fi ardente & fi inquiete , qui s’op- 
pofe à l'introduction des livrés philofophiques 
ies plus eftimés, en les réduifant à de très 


334 TABLEAU 

petits formats, en afujettifant à la précifiori 
la plus fricte, & le papier & les caracteres ? 
La penfée, par ce procédé nouveau, fe rap: 
procheroit, pour ainf dire, de fon invifbilité; 
on mettroit une édition entiere dans un fac à 
poudre. Si l’auteur joignoit un ftyle laconique 
à cette ingénieufe typographie , un exemplaire 
eloquent pourroit circuler dans une tabatiere, 
dans une boite à mouches, dans une bonbon- 
niere, Les commis à la phrafe , qui attendent 
les ballots matériels où fe fixe la penfee, pour 
les faifir de leurs mains profanes & groflieres, 
feroient tous en déroute. L'œuvre du génie 
devenant impalpable, fe moqueroit de tous ces 
vils adverfaires qui lui font une guerre conf. 
tante. Les brochures vifbles porteroient dès 
lors une phyfonomie de reprobation, & la 
ftupidité fe manifefteroit par fa groffeur. La 
philofophie, au contraire, occuperoit, comme 
le fage, la plus petite place dans le monde, 


ON s’adrefferoit enfuite aux opticiens , pour 
pofléder le verre qui grofliroit à fouhait ces 
menus caracteres fans fatiguer l'œil. Dimpri- 
merie & l'optique fe donnant la fnain , devien- 
droient des fœurs inféparables. C’eft ainf qu’en 
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Mmartant les arts, ils acquierent une force pros 
digieufe & prefqu’illimitee. 


Nous invitons les fondeurs de caracteres 
à travailler cette idée qui n'eft qu'ébauchée ; 
nous exhortons les manufactures à rendre le 
papier fin, leger au poflible , afin que nos 
penfces ne foient plus la proie facile de ces 
implacables dévaltateurs de Pempire des lettres 
& de la philofophie. Regagnons par Padreffe 
ce que la force veut nous ôter; que la ma- 
tiere , fubtilifée par nos foins, réponde au vo- 
latile de ces idées, qui par leur nature font 
faites pour braver qui les perfécute , OU par 
érainte , ou par ignorance. 


Nous favons que Pon pourroit sadreffer à 
la chymie, de préférence à l'optique , pour 
faire paroitre en un clin - d'œil fur un papier 
blanc les Zettres parlantes, tonnantes s Juimi.. 
nantes, qui s’effaceroient enfuite d’elles-mêmes 
au bout d’un certain temps. Mais, toute ré- 


flexion faite, comme le fecret pourroit être 


facilement découvert, & que la matérialité ne 


feroit pas détruite, tenons-nous-en au premier 
Projet. Que dis-je! on maura peut-être pas 
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befoin de fon execution, vu les lumieres nous 
velles que les gouvernemens ont acquifes, Nos 
penfées, loin de leur nuire, ne peuvent que 
leur être très-favorables, quand, femblables 
aux pilotes habiles, les hommes en place fau- 
ront prendre le vent. Et voilà tout Part de 
Phomme d'état, 


CCR PL TN EU CV TE 


Maîtres Ecrivains. 


T ne s’agit point ici de Corneille , de Pafs 
cal, de Lafontaine , de la Bruyere , de Féne 


lon, de Voltaire, de Jean-Jaques Rouffeau, 
de Buffon, de Raynal, de de Paw; il s’agit de 
Paillaffon , Dautrepe, Rolan , Liverloz, Ils fi: 
gurent le corps des lettres à main pofce , tail: 
lent merveilleufement une plume , font le- trait 
& déterminent ce qui caractérife la ronde, la 
bätarde & la coulée, Ils font maîtres en Patt 
de l'écriture, & non en Part d'écrire. 


Ir eft néceflaire de favoir bien figurer fes 
lettres ; car une mauvaife: ccriture- reffemble 
au 


PE PLIS 335 
Sö brédouillement de la parole ; mais un cas 
factere lifible fuffit. Les grands feigneurs, les 
jolies femmes, les auteurs fe piquent -de favoir 
mal peindre ; ils ont tort. D'un autre côté; 
Pimportance que les maîtres écrivains mettent 
à une belle écriture , eft plaifante: Un peu de 
netteté, voilà tout ce qui convient ; c'eft per: 
dre fon temps que de vouloir émuler Roffignol, 
Si ces maîtres ont une belle main, ils n’ont 
pas en général uné main rapide: tel clerc de 
hotaire , tel fcribe du palais, fait des expedi- 
tions qui ont ùne grace & ùne légéreté dont 
ces experts, avec leur peinture exacte, coms 
palice & froide; n’ont jamais approché. 


ON vient d'ériger ent académie cette com- 
munauté; mais Louis XIV a bien établi une 
académie de danfe après Pacadémie d'armes ; 
il n’y a que l'académie de coëffure qui n’a pas 
encore pu prendre racine : mais cela viendra 
dans le fiecle des beaux arts. 


IL y a toutes forres d'acadelies établies 
par lettres- patentes ; on voit à Touloufe celle 
des Zanterniftes. Les anciens avoient auffi une 
foule d’académies; Ælien rapporte , qu'il étois 

Tome IH. ¥ 
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exprefément défendu d'y rire , afin que lacas 
demie fiwa l'abri de toutes fortes. de ridicules. 
Gardons:.nous donc bien de rire fous les 
voûtes .de l'académie royale ‘d'écriture , qui 
deffine, fi parfaitement des O, des M, desF, 
& qui chiffre par - deffus le marché. 


La fonction la plus importante de ces mai. 
tres-jurés écrivains, Ceft qu'ils font wérificae 
teurs d'écritures conteflces en juftice ; ceci de= 
vient férieux : lEncyclopédiefoutient que cette 
vérification .n’eft qu'une fcience conjecturale.; 
les experts difent qu’il y a.des regles fixes & cer- 
taines pour convaincre les fauffaires. Les ex- 
perts ufent de fortes loupes dans l'examen : 
mais ne faut-il pas autre chofe qu'une loupe 
pour décider dans des cas femblables? Voyez 
dans le dernier proces du maréchal de Riche. 
lieu, la confufñion & lambiguité des rapports. 


La vie d’un homme dépend donc quelque- 
fois de ces experts vérificateurs : ce feroit 
donner un champ trop. vate aux fauflaires , 
que de déclarer qu'il n’y a point de moyens 
fürs pour les reconnoître ; mais il faut avouer 
que l'Encyclopédie offre de terribles objedtons 
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à réloudre , & qu'il feroic à defñrer que l’on 
confultät tout à la fois & le maître écrivain , 
& l'écrivain philofophe. 


CH AP FTR EAC VITE 
y E Enfant - Jefus, 


Patea utile, modele d'humanité 
& de faine politique , dû au éélebre Languët , 
cure de Saint-Sulpice. Plus de huit cents pau 
vres femmes & filles y trouvent une retraite 
& la nourriture ; en filant du coton & du lin. 
Elles gagnent leur vie par le travail, & on 
leur donne l’inftruétion ; on les établit enfuite, 


ON nourrit dans une baffe - cour, des bel. 
tiaux qui donnent du lait à plus de deux mille 
enfans de la paroïfle de Saint-Sulpice. On y 
entretient une boulangerie qui fournit par 
mois plus de cent mille livres de pain aux 
pauvres de la paroifle. On tire parti des vo- 
lailles, de plufeurs bauges de fangliers, dont 
on vend les marcaffins ; d’une apothitairerie 
où l’on fait des diftillations d'un grand pro- 

niy 
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duit. L'ordre qui regne dans cette maifon eff 
bien fait pour fervir de modele aux commu 
nautés religieufes qui poñledent de vaftes ter- 
eins. 


Cer ctabliffement; móins pompeux que le 
bâtiment de Saint-Sulpice aux yeux de Pob- 
fervateur fenfble , eft cent fois préférable, 
L'édifice fomptueux a coûté immenfément y 
fans un avantage réel à Phumanitė : c'eft une 
décoration , & voilà tout. L'Enfant-Jéfus, 
dans fes humbles murailles , renferme la pra- 
tique aflidue & journaliere de la premiere des 
vertus, la charité. L’Enfant- Jefus enfin fait 
pardonner la magnificence inutile du vafte 
temple. 


À 


An, qu'il met agréable, fur ma route pés 


„nible, de rencontrer de pareils établiffemens ! 


Mais je ne vois de tous côtés que des monaf- 
teres ftcriles, des Sacré Cœur de Jefus , des 
Affomption, des Capucines , des Adoration 
perpétuelle du Saint-Sacrement , des, Couture 
Sainte - Catherine , des Suinte-Agathe où Filles 
du filence , &c. On demande à quoi bon tous 
ges couvens & toutes ces religieufes, dont la 
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plupart prient très-férieufement pour le refa- 
bliffement de la religion romaine en Angleterre ; 
ce dont les fiers ainiraux de cette valeureufe 
république ne fe doutent feulement pas. 


CHAPITRE CIX 


Tragédies modernes. 


Fr, fpectateurs du théatre francois com- 
mencent enfin à fentir l’uniformité & la ref- 
femblance de ces plans étroits, de ces carac- 
teres répétés qui laiffent un vuide , & impri- 
ment une langueur fenfible à nos tragedies 
modernes. L'immuable, patron de la Melpo- 
mene Françoife endort ou révolte les efprits 
les plus attachés par Phabitude aux vieilles 
opinions littéraires. On eft prefque d'accord 
que cette Melpomene Francoife , fi exceflive- 
ment vantée , wa vécu que d'imitation ; qu'elle 
woffre que quelques portraits au lieu de ces 
tableaux larges & animés par la multitude des 
caracteres qui appartiennent à un fujèt hi 
torique: 
Y3 
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On a dit tout haut que notre petite fcene 
n’étoit qu'un parloir, que nos vingt-quatre 
heures n'avoient fervi qu'à accumuler grof- 
fiérement les invraifemblances les plus ineptes 
&..les. plus. bizarres. On ef convenu qu'un 
feul €ÿ même patron dramatique , pour tous 
les peuples, pour tous les gouvernemens „poue 
tous les événemens terribles ou touchans, fim- 


ples ou compliqués , étoit une adoption pué- 


rile qui n’avoit pu être confacrée que par les 
copiftes d’un art qu'ils mont point eu le génie 
de modiñer, tous adorateurs ferviles de cé 
qui avoit éte fait avant eux, & abfolument 
dépourvus d'invention. 


ON ridiculife donc avec juitice cette géne 
continuelle dans le choix des fujets & dans 
la difpoñtion de la fable, cette foule d'entrées 
& de forties vagues & forces, qui. referrent 
une action étendue, dont la marche libre eût 
paru conforme aux faits, & pour tout dire, 
raifonnable, 


Le poëte aflujetti a coupe le tableau hif 
torique pour le faire entrer dans le cadre des 
regles. Quelle inconcevable mal - adreffe } 
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ON rit quand on voit un auteur tragique 
prendre fans facon deux ou trois pieces. grec- 
ques pour en compofer une à fa fantailie ; 
abatrre une tête qui lui déplait pour'en coller 
une autre fur le tronc de tel petfonnage; cot- 
fondre les parentés des defcendans'd’Atree & 
d'Œdipe , fans craindre l’animadverfionde ces 
princes décédés ; traiter indifféremment un 
fujet anglois, allemand, ruffe, turc ; ou tar- 
taro-chinois ; ne daigner jamais lire fon oti- 
ginal, ni l’hiftoire du temps, ne vouloir que 
le titre, & débiter hardiment fa compoftion 
étrange fous l’enfeigne de tragédie. On affiche 
le monftre fous cette dénomination , &' le 
monjire a fon pafle-port; mais les gens fenfes: 
vont voir par curiofñté de quelle maniere un 
poëte françois défigure Phiftoire , l’idiôme, le 
génie, le caractere de tous les’ peuplées du 
monde, à l’aide de quelques vers tonflans. 


IL eft vraiment plaifant devoir ces conf. 
pirations d’écoliers, de ptèter l'oreille à ces 
conjurés qui apprêtent le poignard où la coupe 
empoifonnce ; de voir un acteur en inftruire un 
autre, en rimes très - fonores, de fa généalo- 
gie; de fa naïffance, de l’hiftoire de fes parens ; 

Y 4 
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d’examiner.ces rois tous agiffant & parlant de 
même, n'ayant aucune phyfonomie diftincte, 
dont, pour plus grande commodite , le poëte 
a fait des defpotes altiers environnés de 
gardes, comme sil ny avoit au monde que 
cette forme afatique. Et voila le fantôme que 
la nation, par une fotte. habitude , adore fous 
lé nom de gott. Elle affecte du mépris pour 
tout ce qui n’eft pas de fon crú littéraire; & 
dans ces foibles linéamens, où le Francois feul 
a reconnu la figure humaine, il a défié nean- 
moins {es voifins, & femblable au moucheron 
de la fable, il a fonné la charge & la victoire, 
en publiant que lui feul avoit un théatre tra. 


gique, 


Tour philofophe, ceft-à-dire celui qui con. 
{ulte la nature & les hommes au lieu des jour- 
naliftes & des académiciens , fourit de pitié en 
démélant le faux, le bizarre, & le ton mens 
fonger de notre tragédie, 


Quor, fe dit-il, nous fommes au milieu de 
Europe, fcene vaite & importante des événe. 
mens les plus variés & les plus étonnans, & nous 
ayons pas ençore un art dramatique à noys? 


DE PAR I:S. 345 
Nous ne pouvons compofer fans. le fesours des 
Grecs, des Romains, des Babyloniens, des 
Thraces ? Nousallons chercher un Agamemnon , 
un Œdipe, un Thefée „un Orefte, &c. ? Nous 
avons découvert l'Amérique, & cette décou- 
verte fubite a fondu deux mondes en un, a 
créé mille nouveaux rapports ? Nous avons 
imprimerie, la poudre à.canon , les poftes , 
la bouflole, & avec les idées nouvelles & fé- 
condes qui en réfultent, nous n’ayons pas en- 
core un art dramatique à nous ? Nous fommes 
environnés. de toutes les fciences , de tous. les 
arts, des miracles multiplics de l’induftrie hu. 
maine; nous habitons une capitale peuplée de 
neuf cent mille ames, où la prodigieufe iné- 
galité des fortunes , la variété des états, des 
opinions, des caracteres , forment les contraf- 
tes les plus énergiques & les plus piquans ; & 
tandis que mille perfonnages divers nous en- 
vironnent avec leurs traits  caractériltiques., 
appellent la chaleur de nos pinceaux, & nous 
commandent la vérité, nous quitterions aveu- 
glément un nature vivante, où tous les muf- 
cles font enflés , faillans, pleins de vie & d'ex- 
preflion, pour aller deffiner un cadavre grec 
eu romain, colorer fes joues livides, habiller 
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fes membres froids , le dreffer fur fes pieds 
tout chancelant, & imprimer à cet œil terne , 
à cette langue glacée, à fes bras roidis , le 
regard , lidiôme & les geftes qui font de con- 
venance fur les planches de nos tréteaux ? 
Quel abus du mannequin ! 


SI ce weft point là la plus nombreufe des 
farces, c’eft aflurément la plus ridicule, ou 
plutôt c’eft l'oubli le plus impardonnable des 
plaifirs de nos nombreux concitoyens & des 
tableaux vivans & inftructifs qu'ils demandent. 
Faut-il alors s'étonner fi la multitude ne con- 
noit feulement pas le nom de nos auteure 
tragiques ? 


TL ny a prefque plus que les gens de lettres 
qui foient infatués de ces efquifles imparfaites , 
& qui s’en occupent avec un ftérile déluge de 
paroles; mais tandis qu'ils font fort habiles à 
multiplier d’oifeufes différtations , l’art n’en 
fait pas un feul pas de plus. Nos tragédies con- 
tinuent à noffrir que des reflets pales, une 
imitation fervile; & la génération actuelle de 
nos auteurs atteftera à la fuivante, l’opiniâtrete 
du goùt le plus faux & le plus déraifonnable. 
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JEUNES écrivains , voulez - vous connoiître 
l'art, voulez-vous le faire fortir des bornes 
puériles où il et enchainé ? laiflez là les pé- 
riodiftes & leurs préceptes cadavéreux. Lilez 
Shakefbear , non pour le copier, mais pour 
vous pénétrer de fa maniere grande & ailte; 
fimple; naturelle, forte , éloquente ; étudiez-le 
comme le fidéle interprete de la nature, & 
vous verrez bientôt toutes ces petites tragedies 
étranglées , uniformes , fans plan vrai & fans 
mouvement , ne plus vous offrir qu'une féche- 
refe & une maigreur hideufe. 


Les gens de lettres au-deffus de trente-cinq 
ans ont frémi de ces héréfies oppofées à la 
faine doëfrine , parce que les préjugés durcif- 
fent avec la tête qui les renferme, Ils ont lancé 
fur l’hétérodoxe leurs anathêmes fingulicre- 
ment redoutables. Mais vous favez combien 
les braillards ont défendu le plein-chant fran- 
çois qu’ils nommoient mufique. Jen appelle à 
la génération -qui s'éleve ; on accueillera un 
jour avec tranf{port le genre que notre fottife 
combat aveuglément ; on fentira qu’on a fait 
en France tout le contraire de ce qu’il falloit 


= 
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faire ; & l’'hiftoire de notre mufique deviendra 
celle de notre tragédie, 


ALORS nous appercevrons d'une maniere 
diftinéte la difformité burlefque de nos pieces 
uniformes & factices , & nous adopterons une 
innovation falutaite qui tournera au profit de 
la vérité, du génie, des mœurs , & des plai- 
firs de la nation (x). 


sonne SERRES 


(1) J'ai combattu le premier avec une extréme 
Franchife les idées que plufienrs adoptent aujourd'hui. 
J'ai fait imprimer en 1773 un livre intitulé, du 
Théatre , ou nouvel efaifur l'art dramatique , Anfter- 
dus, qui me valut alors de a part des journaliftes 
Ç tous réunis contre moi ) pas une feule raifon , mais 
bien de groffes injures; & d’un autre côté, une per- 
fécution prefque férieufe, que je détaillerai un jour. 
Pour toute réponfe , j'ai étendu mes idées & mes réa 
flexions, en les frappant d'une maniere plus haute 
& plus décidée; laiffant au temps, dont je connois 
les effets , le foin de mettre mes opinions à leur place. 
Je compte donc publier bientôt un onvrage qui aura 
pour titre: Examen philofophique de quelques pieces 
du théatre françois , anglois, allemand , efpaghol , €F. 
avec les obfervations de plufieurs écrivains célebres 
Sur la néceffité de séforiner le Lyflèmne aéfuel du théatre 
françois, 
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Üx Roi de Perfe fit tirer un jour fon horof. 
ĉope. Ce Roi qui fe moquoit affez du paffé 
& même du préfent, étoit fort inquiet {ur 
lPavenir. L’aftrologue ayant bien examiné la 
conjonéfion des affres, déclara fort innocem- 
ment que le Roi mourroit, à coup für, d’un 
long bäillement ; ce qui, felon la traduction 
des mots perfans, équivaut à mourir d’ennur. 
On s’appliqua donc très - foigneufement à pré- 
venir tout ce ‘qui pourroit provoquer ce figne 
fatal, lequel devoit être, pour fa majelté, 
Pavant - coureur du trépas. Défenfe conféquem.. 
ment à tout mélancolique de traverfer les 
ours, ainfi que les efcaliers des châteaux que 
le Roi pourroit habiter. Ordre exprès à tout 
éourtifan d’avoit inceffamment le fourire fur 
les levres , & quelques bons contes dans la 
mémoire. On enleva des bibliotheques du 
prince tout les moraliftes anciens & modernes, 
tous les differtateurs, les jurifconfultes, les 
métaphyficiens ; on tapiffa les murailles de 
peintures pleines de feu & de gaieté. On or- 
donna que les gens de juftice ne porteroient 
plus que des habits couleur de rofe. On fit 
recrue de bouffons , & ils furent largement 
payés. Bal quatre fois la femaine, comédie tous 
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lés joùrs4 mais point d'opéra en plein -chant , 
Aux portes du palais, des gens affidés ver: 
foient du café à tous venans; & quiconque 
tchoit un bon mot, obtenoit fur-le-champ un 
paffe-port pour aller par-tout. Rire & faire rire 
étoit le propre d’un grand homme qui fervoit 
dignement fon prince & l'état. Toutes les digni- 
tés appartinrent de droit aux plaifans qui nars 
rojent les plus joyeufes facéties. 


Un poëte qui n'étoit ni trifte ni gai, mais 
qui amufoit affez ceux qui l'écoutoient parler 
de’fes vers, étoit parvenu à la cour, on ne 
fait trop comment: mais enfin il s’y trouvoit ; 
& comme Pon confond affez volontiers dans 
ce pays les poëtes avec les foux , il avoit fes 
entrées. Il mit à profit cet avantage, & fit fi 
bien qu'il obtint de lire devant fa majefté une 
tragédie toute entiere, de fa compolition; tra 
gédie, felon lui, étonnante, pathétique, qui 
réunifloit tout ce qu'Ariftote exige , d’après les 
drames grecs, car il n'a vu que cela dans fa 
poétique. Cette tragédie étoit prônée d'avance 
avec un enthoufiafme fingulier, & chacun de 
sécrier fans la connoître : Ce/t admirable ! Le 
poëte vint & lut, Le Roi bäilla & mourut. 
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L'AUTEUR. eft foudain arrêté, comme cou- 
pable du crime de lefe-majefté au premier 
chef, & condamné à perdre la vie au milieu 
des Japplices d'étiquette. Il fe récria fortement, 
moins fur la violence commife contre fa pet- 
fonne, que fur l’injuftice horrible, abomina- 
ble, que l’on faifoit à fon ouvrage tragique , 
admiré de toute une académie. Le goût avoit 
préfidé à la conftruction de chaque vers, & 
ils étoient fi bien moulés fur les bons modeles , 
qu'en cas de befoin on les y tetrouveroit pref- 
que tous. Voilà ce que le poëte avança pout 
fa juftification. 


Le tribunal fuprême crut devoir procéder 
avec toutes les formalités requifes ; & comme 
on repréfente toujours au coupable l’inftru- 
ment du crime, il fut ordonné àu poëte de 
reprendre & de relire cette fatale tragédie 
devant tous les juges affemblés, Le poëte , la 
téte nue, & dans la pofture des criminels , en- 
vironné de tous les ordres de Pétat, lut fa 
piece. Dès le fecond acte, voilà que tous les 
fronts féveres & rembrunis fe dériderent, & 
progreffivement de longs éclats de rire, qu’on 
vouloit étouffer , fe- firent entendre, & perce- 
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rent de différens côtés. Ces cris bientôt dégé} 
nérerent en convulfons : ils annonçoient la 
grace du poëte. En effet, tous les juges en fe 
levant, déclarerent d’une voix unanime, que 
rien au monde n’étoit plus plaifant que cette 
tragédie, & le trepas fubit de fon augufte ma- 
jefté avoit eu certainement une toute autre 
caufe. En confequence , le poëte fut remis em 
liberté, & renvoye bien abfous au cercle de 
fes admirateurs où de fon academie. 
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CHAPITRE CX. 


Comédies modernes. 


Pas tit-on moins aujourd’hui qu’ori 
ne tioit dans le fiecle pañle ? C’eft peut-être 
parce qu’on a plus de connoïffances & le tact 
plus fin; cet parce qu'on démêéle du premier 
coup-d'œil ce qu'il a de froid & de faux dans 
ce même trait, qui faifoit rire nos aïeux à 
gorge déployée. On rit moins dans le monde , 
parce qu'on y raifonne davantage fur tous les 
objets, & parce qu'aprés avoir épuile toutes 
les 
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tes plaifanteries, il a fallu en venir malgre foi 
à un examen plus exact & plus détaillé. 


Nous avons lu, mous avons voyagé , nous 
avons Vu & examiné dés mœurs bien diffé- 
rentes dès nôtres; nous les avons adoptées 
en idée , & dès ce mòmeènt les contraftes 
“ous ont moins frappés ; les originaux? nous 
ont paru avoir aufli leur maniere d'agir & de 
penfer, tout comme ceux qui fuivoient les 
maximes les plus accreditées, La plaifanterie 
set émouflée néceffairement , avec la con- 
moiffance dés ufagés diamétralement oppofés- 
aux nôtres, 


L'EXEMPLE de nos voifins plus rapprochés 
de nous; la lecture des voyages nouveaux ; 
les gazèttes multipliées, fémplies de faits ex: 
traordinaires & inattendus; le mélange de tous 
les peuples dė l’Europe, tout nous a appris 
que Chacun avoit fa maniere de voir, de ju- 
ver, de fentir, & tel caractere bizarré qui nous 
frappoit par fa fingularité, Selt trouvé coms 
mun chez nos Voifins , conféquemiment juftiié 
& hors des atteintes du poëte comique: 


REMARQUEZ que l’on rit cent fois plus dans 
Tome II, Z 
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un college, dans une Communauté, dars url 
couvent’, dans une maifon: affervie à des regles 
fixes», Eh ! pourquoi? Parce que dès qu’on s'é- 
carte de lorniere tracée , Pinfraction marque, 
& le ridicule nait. Dans une petite ville il y 
a lieu à des rapports plus fréquens, plus vifs 
& plus plaifans que dans une grande; les 
nuances frappent là bien autrement, parce que 
tout eft circonfcrit, uniforme , & que l’on veille 
les uns fur les autres. 11 eft un ton général 
dans les opinions, dans les ufages, dans les 
vêtemens même, qu'on ne fauroit enfreindre, 


Maïs à Paris, Phomme eft trop noyé dans 
la foule, pour avoir une phyfionomie quitran- 
che; le ridicule devient imperceptible. Chacun 
vivant à fon gré, & les mœurs étant prodi. 
gieufement mêlces, il n’y a point d'état & de 
caractere qui ne. porte fon excufe avec foi. On 
dit donc parmi ce: peuple une multitude de 
bons mots qui rélultent de la profonde con. 
noiffance des .chofes; mais on frappe rarement 
fur homme, on le refpette; où f le trait fe 
lance au hafard., il eft «effacé par Le trait du 
lendemain. La médifance fe manifefte moins 
par méchanceté que pour écarter la: langueur 
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& l'ennui. On fentira aïifément que fous ce 
point de vue Part de la comédie admet que 
des tableaux, & qu’on regarderoit comme un 


pertubateur de la fociété ; le poëte qui livreroit 


brutalement la guerre à tel ou tel individu, 
D'ailleurs on faifiroit difficilement la reffem- 
blance. 


UNE comédie qui ne peut attaquer tous les 
vices en honneur, ni les ridicules ennoblis, 
devoit tomber néceffairement dans le ftyle des 
converfations; & Celt ce qui eft arrivé. Elle 
aura de la fineffe, de la grace : maïs difcrete 
& froide , elle manquera d'énergie ; elle n’ofera 
parler ni du fourbe public qui va tête levée, 
ni du juge qui vend fa voix, ni du miniltre 
inepte , ni du général battu, ni du préfomp- 
tueux tombé dans fes propres pieges; & tandis 
qu’au coin de.toutes les cheminées on parle , 
on rit à leurs dépens, aucun Ariftophane n’eft 
affez hardi pour les faire monter fur le théatre, 


AYANT à tracer des peintures vigoureufes 
fur des modeles récens , il lui eft défendu de 
concilier l'intérêt des mœurs avec l'interét de 
fon art ; il ne peut guere attaquer le vice qu’en 
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peignant la vertu; & au lieu de le trainer pat 
les cheveux furt la fcene , de montrer à decou- 
vert font front hideux, il eft obligé de faire 
une languiffante tirade de morale. Point de 
comédie à caractere vivant, dans les formes de 
notre gouvernement, 


MOLIERE lui-même, tout foutenu qu’il étoit 
par fon nom & par Louis XIV , n’a ofe faire 
qu'une comédie en ce genre ; cef aufi fon 
chef-d'œuvre, Dans les autres , fon pinceau n'a 
plus la même force , ni la même élévation. 
Le trait plus vague caractérife moins la phy- 
fionomie. Le Mifanthrope (x ) eft encore de 


ne 


(x) Cette piece a déja excité plufieurs débats in« 
térefMans : voici l'impreffion qui m'en eft reftée. Le 
Mifantrbope m'a toujours paru fort inférieur au Tara 
tufe. L'intention de Moliere dans cette piece a fi 
rement été pure; mais on ne peut s'empêcher néan- 
moins d'avouer qu’elle paroït équivoque à l'examen. 
Moliere, fi je ne me trompe, femble vouloir que la 
vertu foit douce, pliante, accorte, pour ainf dire, 
ménagée „ accommodante , refpeétant toutes les con« 
ventions tacites & faufles des fociétés; qu’elle ne 
gronde jamais , qu’elle ne s’emporte jamais, qu’elle 
voie tout ce qui bleffe l'ordre d’un œil prudent, cir- 
éonfpeét, réfervé a mais la vertu fans fa marque dik 
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nos jouts un problème moral laffez. difficile à 
réfoudre; & je crois appercevoir que Moliere 


tinive, qui eft le courage , la franchife , la fer- 
meté, &, pour tout dire, la roideur dela probité, 
éft-elle encore vertu ? 

Moliere femble donner la: préférence à Philinte 
fur Alcelte, & faire du: premier un modele. à fuivre 
pour les manieres. & le langages il femble dire : foyez 
dans certaines circonftances plutôt un peu faux avec 
politeffe, que bourru avec probité ; ménagez tolit ce 
qui vous environne : pourquoi choquer imprudem- 
ment Ics vices d'autrui? Cette piece de Moliere enfin 
femble écrite fous l'œil de la cour : d’ailleurs Le Mi- 
fanthrope , confidéré de près, n’eft qu'un humorifte; 
il s’échauffe le plus fouvent pour des miferes. Mo 
liere a mis quelquefois des individus fur la fcene 5 
mais ce n'et pas là fon plus bel endroit. En atta- 
quant Bourfaut & de Vifé, il attaquoit fes adver- 
faires & non des hommes vicieux; en frappant Cot- 
tin, ita vengé fon amour-propre; il eût été plus 
grand. d'oublier l’injure & de la pardonner : les per- 
fonnalités choquantes qu’il s’eft permifes, nuifent un 
peu à fa gloire. Que de vices troublant la fociété, il 
avoit à combattre! Mais peu importe aujourd’hui que 
Cottin ait été un fot ou ün homme d'éfprit & lés 
Femmes Javantes, qui ont retardé peút-êtreles progrès 
des fciences , ne font faites pque pour aigrir:les débats 
littéraires, & propager le fcandale de ladittérature, 
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lui-même a molli dans la compofition de fes 
tableaux , qu'il wa plus ofe choïfir l'individu 
qui eût donne au portrait une vie plus animée. 


Depuis, notre comédie moderne , en cef- 
fant de vouloir peindre des bourgeois , a perdu 
& fa gaieté & fon naturel ; le poëte , pour faire 
imaginer qu’il fréquentoit la noble compagnie, 
wa plus voulu faire parler que des ducs, des 
comtefles & des marquifes ; il a raffiné à tout 
propos, le ftyle & les idées, & il a crée des 
expreflions recherchées.  Aulieu de fonger à 
mettre les peïfonnages en action , il a prétendu 
au bon ton; & ce ‘ton factice , il l'a pris pour 
celui du théatre & de la fociéte. 


QU'EST-IL arrive. ? L'honnète bourgeois 
ecoutant de toutes fes forces, ma rien com- 
pris à ce nouvel idiôme ; & les gens dusmonde 
n'ont pas même reconnu le leur ; tout ces 
traits , à force de vouloir étre délicats & fpiri- 
tuels, font devenus manicrés , & n'ont frappé 
que foiblement les fpectateurs : ils n’ont dong 
applaudi à quelques détails, que pour profcrire 
plus'généralément lenfemble dénué de mows 
yement & de viei 
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CE. jargon ingénieux ma paru qu'unveffort 
hors d'œuvre & mal-adroit , qu'unegtimace 
perpétuelle & fatigante; & le poëte, en aban- 
donnant des ‘caracteres où les ridicules font 
vrais &tranchans , na produit qu'une-énlumi: 
nure “paffagere:, lorfqu'il > comptoit:Itracer oun 
tableau-durable. 


C'Est de l’efprit d'auteur, ta-t-oñ: dit, eeft 
lui qui parle, & non fes perfonnages; il a 
voulufaire {a comedie pour les premieres lo- 
gessi@ il ma pas méme réufi devant “élless, 
parce.que le point de’vue de tout \carattere 
doit être faii du: miliew-du parterre! &1non 
ailleurs. 


AINSI le poëte comique; guand ilveut trop 
senéhérir fur l'efpritidelfes ‘devanciers:,fe 
trompe, puifqu’il faut qu'il s’étudierà cachet 
entiérement fon art; la montre en ctantien- 


core plus infupportable dans la comédie que 
dans la trgedie. 


Voira ce que ne croiront point nos au- 
teurs comiques, qui de plus ont donné un 
foulet à la nature, en écrivant leurs pieces 

Z4 
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en vers, & encore en vers énigmatiques : leurs 
non-fuceès devroient. cependant leur révéler 
que leur couleur eft fauffe:; mais ils s’obftine: 
tont à la garder; parce qu’ils ne confulteront 
point bonne fervante de Moliere, & qu'ils 
liront à de beaux efprits leurs. confreres, aw 
lieu de confulter les bons efprits, qui en toute 
chofe cherchent le fond & non ces accefloires: 
qui. l’étouffent oule: défigutent: 


OR; on nous a donne quelques comédies 
que le jargon précieux n’infeétoit pas, comme 
te-Barbier de Séville x& le Tuteur: dupé; mais 
ônine peut confidérer ces pieces que comme 
des farces, où il y a de l’efprit & des mots 
heureux : ce weft point là non plus la bonne 
comédie-qui fait fourire l’ame-par unè peinture 
vraie & fine, la feule qui puiffe plaire à. une 
raifon. exercée, 


PRET 
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Inoculation. 


L ONG-TEMPS combattue, elle a enfin 
triomphé: Une fuite conftante & non-inter- 
rompue d’heureux fuccès en ont fixé parmi 
nous le regne & les avantages. L’exemple du 
monarque , de fes freres, de plufeurs princes, 
& de plus de trois cents mille perfonnes ino- 
culées en Europe fans fuite fâcheufes, ont 
décidé les efprits en fa faveur. 


QuanD on fe rappelle tout ce qui a été 
dit & imprimé contre cette pratique falutaire; 
on. voit quelle. eft: l’opiniâtreté de l'efprit de 
parti., combien le corps des médecins s’op- 
pofe conftamment aux découvertes les plus 
intéreffantes: mais l'on doit fentir aufli, que 
le tems , de concert avec l'expérience , eft le 
grand maître qui fixe les opinions ; car ce ne 
font point les ingrats contemporains , qui ré- 
sompenferont l'inventeur heureux ; ce fera la 
poftérite, 
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ON a cru fauffement que la petite vcrole 
étoit une maladie purement accidentelle & 
contagieufe, & qu’on pouvoit s'en garantir à 
force de foins & de précautions. M. Paulet, 
entr'autres, a toujours écrit là - deffus d’après 
l'idée de la pefte. Si on l’écoutoit, il fuffiroit 
d'établir des loix:,, des réglemens, &:dei pu. 
blier desordonnances de police contre lapetite 
wérole , comme on faitopour l’enlevement des 
boues &:le balayagedes rues: 


CETTE erreur ia- conduit M, Paulet à prof. 
crire l’inoculation, & il nous ordonne, pour 
parer aux ravages. de la petite vérole, la fe. 


queftration ; mais tout ce qu’il recommande à 
cefujet, elt, ahfolument impoffible .& chime- 
rique. 


Dans une ville comme Paris, il nous int- 
pofera la gêne , la contrainte , l'interdiction 
de tout commerce & de toute focicté parmi 
les citoyens , amis & parens. Cela peut-il fe 
propoler , cela eft-il praticable, quarid même 
on voudroit fuivre à la lettre cet étrange pré 


cepte? 


PursquE , d'après fon propre aveu, desitraits 


om = — 


Dégs PARIS 363 
de cë fléau font invifibles que tout leur fert 
de vehicule, ils fe répandront pat - tout , ils 
franchiront toute. barriere; comment les en- 

: 


chainer dans tous les inftans, dans tous ies 
périodes de Ja vie humaine , tandis que l'ing- 


. culation nous offre le feul moyen d’ancantir 


la petite vérole , & de fauver à la fois la vie 
& la beauté, ce que des expériences multi- 
plices ne permettent plus de contredire ? 


QUE de terreurs: chimériques M. Pauleta 
répandues ! comme avec fon erudition il nous 
a’environnés! de craintes menfongeres! & qu’il 
etibon qwon feraille un peu & à propos de 
toutes ces productions enfantces dans fa foli- 
tude du cabinet , où l'auteur accumule mille 
raifonnemens démentis par la foule des faits. 


Mass linoculation weft encore en honneur 
à Paris que dans les claffes fupérieures, 
chez les perfonnes opulentes; elle n’eft pas 
encore defcendue chez le bourgeois, chez 
lartifan, encore moins chez le pauvre, 


jeme promene: dans la Suiffe, je vois-cha- 
que pere: de famille attentif à faire “inoculer 
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fes enfans dès leur plus tendre jeuñeffe ; il 
croiroit manquer à un devoir effentiel, s'il sy 
refufoit par négligence : auffi je vois la géné- 
ration qui s’éleve, belle, fraiche & brillante: 
Les vifages ne portent plus l'empreinte de ce 
fléau cruel ; tousiles fronts ont confervé cet 
éclat qui ajoute aux traits de la beauté. 


Maïs fi je me promene dans Paris, je vois 
avec chagrin que les vieux préjugés my font 
pas détruits : c’eft encore un fpectacle affligeant 
que de rencontrer des vifages défigurés, fur 
des buftes d’ailleurs gracieux. On a fait inter. 
venir jufqu'a la religion, comme obflacle à un 


ufage adopté aujourd’hui chez tous les pew- 


ples raïfonnables, & l’on ne fait combien de 
temps encore la beauté parifienne fera foumife 
à cette grêle affreufe , qui épargne les cam. 
pagnes & les villes de: l’heureufe:& tranquille 
Helvétie, 


Pourquor le Parifien sobftine-t-il à voir 
le nez & les joues de fes filles rongés & ici- 
catrifes, leurs yeux éraillés , lorfqu’elles pour- 
rojent confetver ce poli qui , avec:la-grace qui 
les anime , en feroit les plus charmantes créa. 
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tures de PEurope ? Car leur démarche, leur 
maintien, leurs habillemens , ont un agrément 
qui les diftingue des femmes des autres peuples. 


LES premiers ouvrages en faveur de Pino- 
“Gulation font fortis du fein de la capitale, & 
les Suifles ont adopté ces vues heureufes: 
Tandis que nous nous épuilons -en ftériles 
brochures , que nous combattions l'évidence , 
que les prêtres fe méloïent de ces queltions 
purement phyfiques , ‘un peuple fage, qui fe 
tit de la fuperitition & qui étend la liberté 
dont il connoit le prix , faififloit les bienfaits 
de linoculation, & nous laifloit la folie des 
difputes & l'opiniâtreté de l’aveuglement. 


Maïs le bon fens eft peut-être à Paris la 
faculté la plus rare, & beaucoup plus rare que 
lefprit même; c’eft le bon fens qui manque à 
cette foule d’habitans : fi on les examine de 
près, ils ont tous plus d’efprit & d’imagina- 
tion que de logique. Le bon fens; plus com- 
mun dans les républiques, appartient moins à 
un peuple qui na point une exiftence politi- 
que ; il ne fe donne pas la peine de chercher 
da vérité : qu’en feroit-il? Chacun eft indif- 
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férent à tout ce qui ne conftitue pas fa pros 
feflion particuliere ; il ne voit qu'elle, & les 
connoiflances qui tiennent à l'intérêt général 
Jui échappent ou ne le touchent que foiblement. 


Nous avons eu lieu de remarquer plufeurs 
fois, que le Parifien manqüoit d’inftrüétion, 
qu'il fuivoit opiniâtrément les préjuges les plus 
contraires à fes véritables intérêts, qu’une foule 
de vieilles idées lui étoient encore cheres. Ce 
défaut d’inftruction dans la majeure partie du 
peuple n’eft pas un petit inconvénient , parce 
qu'il rétrécit de jour en jour les idées religieus 
fes & politiques, qu'il fubordonne les chofes 
les plus frieufes à la futile plaifanterie, & 
qu'il fera facile de mouvoir ce peuple comme 
des marionnettes, tañb qu'il n'aura pas fur 
certains objets des notions exactes: &. prelis 


minaires. 
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CHAPITRE CXIL 


Places publiques. 


Eo XIV a deux places où fon effigie 
eft environnée des trophées & attributs de la 
victoire; la place des Viloires 8 la placé! Ven- 
dôme. Le monarque a payé cher Pinfcription: 
hautaine , Viro immortali: Ce fafte de domi- 
nation eft ce qui a attiré à Lomme immortel 
tant d’ennemis dans l’Europe, & qui ébranle- 
tent enfin fon trône, Cestefclaves. enchaînés 4 
ces bronzes orgueilleux fufciterent contre lui 
des adverfaires qui euflent été pailbles, fans 
cet airain trop infultant. Cette renommée anx 
ailes étendues, qui le couronnoit de fon vivant y 
ce globe de la terre à fes pieds, cette maf- 
fue , cette peau d'Hercule.... la vraie gran- 
deur eût dédaigné ce vain appareil. 11 avoit 
mis fur pied, dans le temps de fa fplendeur , 
deux cents quarante mille hommes d’infante- 
rie, foixante mille chevaux, fans les troupes 
de fes armées navales, foixante mille matelots 
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enrolés. Il fut trop heureux, fur la fin de fot 
regne, de recevoir la paix. Tl laifla Petat ens 
detté & fur le penchant de fa ruine: 


Les inforiptions dé la place Vendôme font 
d’une pefanteur infipide & d’une longueur fas 
tigante; auffi font -elles de Pacademie des 
belles - lettres. 


F La Place-Royale offre la figure de Louis XII, 
repréfenté en Général Romain; fans felle & 
fans étriers: Dans les infcriptions ; il weft quef- 
tion que d'Armand de Richelieu ; & le fujet 
eft mis fort au-deffus du maitre. Le počte 
pour cette fois eut raifon ; il fait parler ainli 
le monarque : 


Armand, le grand Armand, Pame mes exploits, 
Porta de toutes parts mes armes €ÿ mes lois 
Et donna tout l'éclat aux rayons de ma gloires 


Cr qui précede ek encore plus étonnant, 
Louis XIII dit : 


J'ai fauvépar mon bras l'Europe defclavage ; 
Et fi tant de travaux weuffent hâté mon fort's 


Jade 
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Yeufle attaque LAfie , 3 d'un pieux effort , 
J'eupe du faint tombeau vengé le long férvage 


Louis XIII , qui auroit attaqué l’Afie, s’il 
eût vécu , pour venger le férvage du Sainé 
tombeau ! Quelle date donneroit-on à ces vers ? 
Ils font de 1639. L'idée des croifades m’étoit 
donc pas totalement éteinte à cette époque, 
De quelles opinibns fortons - nous, bon Dieu ! 


La place de Louis XV préfente un fuperbe 
coup - d'œil. Depuis le château des Thuileries 
jufqu’à Neuilly, la vue melt interrompue pat 
aucun objet; mais veut-on favoir le nom des 
vertus cariatides qui foutiennent la corniche 
du picdeftal ? C’eft la force , c’eft Pamour de 
la paix, Ceft la prudence, c’eft la juffice. En- 
fuite, dans un bas-relief, Louis XV donne 
la paix à l’Europe. Le fculpteur a voulu parler 
de lavant- derniere guerre. Les connoifleurs 
font plus de cas de la figure du courfer que 
de celle du Roi. Bouchardon a commencé ce 
monument , Pigale l'a fini. Mais quand nos 
ftatuaires fauront-ils faire autre chofe que de 
mettre un fouverain à cheval, la bride à la 
main? N'y auroit -il pas une autre expreflion 
Tome TIT. Aa 
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à donner au chef d’un peuple ? On Poit tows 
jours avec étonnement des noms d’écheving 
figurer dans ces monumens publics: ne pour- 
roit- on pas leur fubitituer les noms des géné. 


faux qui ont foutenu ou vengė le trône? 


La ftatue du bon Henri IV fur le Pont- 
Neuf, quoiqu'ifolée , intéreffe beaucoup plus 
que toutes les autres figures royales. Cette 
effigie a un front populaire; & c’eft celle-là 
que l’on confidere avec attendriflement & vé- 
nération. 


Qu croiroit que le cardinal de Richelieu , 
qui a attaché fon nom par-tout où il a pu lac. 
crocher , a fait fufpendre à la grille une inf. 
cription où on l'intitule fans façon, .en prés 
{fence de Henri le Grand, Vir fupra titulos. 


Des vendeufes d'oranges & de citrons, 
fruits aufi beaux que falubres , forment un long 
cordon fous les regards du bon Roi. Jamais 
la olitude n’environne fa ftatue. Le jour & 
là nuit , la foule des citoyens paffe & falue for 
image. 


ON voudroit pouvoir toucher la bafe dé 
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Cette ftatue veneree. On va conftruire des bou 
tiques dans fon enceinte : elles feront peu- 
plées de jolies marchandes de modes, & cet 
ornement weft pas fait pour déplaire à l'ombre 
du héros qui fut fenfble toute fa vie aux char. 


mes de la beaute. 


OUTRE la place de Louis XIV , ce monat- 
que a encore des arcs-de-triomphe ériges à fa 
gloire , pour pérpétuer le fouvenir de fes vic- 
toires; mais aucun monument n’a parle de fes 
défaites. 


CONSIDEREZ la porte Saint - Denis, chef. 
d'œuvre d'architecture : toujours le monarque 
dans la gloire... Comme Eugene lhumilta! 
A la porte Saint - Bernard , on voit Louis XIV 
tenant la corne d’abondance avec cette inf. 
cription, Ludovico magno abundantia parta. 
Dans un temps de difette , un Gafcon traduifit 
abundantia parta pat l'abondance ef} partie ; 
& ce contre-fens n’en étoit pas un, 


IL wy a plus de porte Saint- Antoine ; on 
Pa fagement facrifice à la commodité publi- 
yue, ainfi que l’on a abattu la porte Saint- 
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Honoré & la porte de la Conférence. Il n’y d 
plus d'églife des Quinze-Vingt rue Saint-Ho 
noré; il n’y a plus d'hôtel des Moufquetaires ; 
dans un quart de fiecle, la phyfonomie dela 
ville a changé , & c’eft en bien ; doux préfage 
pour l’avenir. Quand fera-t-on difparoitre de 
même tout ce qui gêne la voie publique , & tout 
ce qui porte un caractere dégoütant & mef- 
quin ? Ecrivons, & ne nous laflons pas de plai- 
der en faveur des embelliflemens utiles ; fati- 
guons des.hommes en place , qui demandent 
à être fatigués. 


QUAND voudra-t-on employer des infcrip. 
tions françoifes , afin que le peuple fache un 
peu ce qu'on veut lui dire ? Notre langue a fa 
précifion & fon énergie ; pourquoi toujours la 
langue des Romains ? 


NON 
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CHAPRTTRE CXII 


Le Parlement. 


L ES parlemens font-ils une émanation des 
états - généraux ? Les remplacent-ils dans leur 
abfence par la nature même de la moñarchié, 
qui admet néceflairement un cotps intermé- 
diaire? Ont -ils été plus utiles au Rois qu'aux 
peuples, ou aux peuples qu'aux Rois? N’ont- 
its pas achevé de détruire nos antiques liber- 
tes, en offrant à la nation un rémpart vain & 
illufoire ? Sont-ils des repréfentans de la na- 
tion, lorfque leurs charges font tout-à-ta-fois 
héréditaires & venales, caractere diflinctif de 
Fariftocratie qui fe trouve au fein de la mo- 
narchie? Qui les a chargés , tantôt de livrer 
le peuple au Roi, tantôt de rélifter au Roi fans 
le vœu du peuple ? 


Maïs auffi n’ont -ils pas quelquefois oppofé 
une digue falutaire à des édits burfaux a 
arrêté les coups trop violens du pouvoir abfolu ? 
N'ont-ils pas eu dés momens de force & dë 
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fageffe ? Mais pourquoi font -ils prefque tou- 
jours en- deca des idees de leur fecle ? Pour- 
quoi ont-ils été mus tantôt-par la cour , tan- 
tôt contre cette méme cout, & le plus fou- 
vent à leur infu ? 


Pourquor le parlement de Paris seft- il 
comme détaché des autres cours ? Pourquoi 
s’eft-il oppofé à la fupprefion des coryées, 
à la fuppreffion des maitrifes? Pourquoi main 
tient-il les plus vieilles prérogatives & les 
plus abufves , le gouvernement féodal. étant 
tombé & ne devant plus exifter, puifqu'il wy 
a plus qu'un maître ? Pourquoi, follicité par 
l'autorité royale, a-t-il refufé d’affurer aux 
proteftans letat civil? Pourquoi a-t-il fou- 
tenu le pour & le contre, comme s’il n'étoit 
jaloux que d'élever la voix ? D'où naît fa foi- 
bleffe étrange dans telle circonftance , & fa 
force prodigieufe dans telle autre ? 


CE corps a-t-il une politique fuivie, ou 
bien obéit-il au hafard? Seroit - il comme: le 
petit poids qui court fur la balance romaine ? 
Ici il weft que zero , là il fait tout-à-coup équi- 
libre à une force puiffante & confderable, 
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SOMMENT les parlemens, devant être chers 
Bux fouverains qui ont tout gagné par leur 
implantation dans le corps politique , ont-ils 
prelque toujours été expofés à l'humeur çapri- 
cieufe de ces mêmes fouverains? Qu’eft-ce que 
l’enregiftrement ? Je wai jamais fu le coms 
prendre. Qweft -ce que ces: remontrances. qui 
ont quelquefois une cloquence mâle & patrio. 
tique, digne des républiques, & qui-n’ont rien 
opéré? Enfin qu’eft-ce .que la réfiftance des 
membres du parlement aux volontés du mo- 
narque ? Sont-ils des reprefentans de la na. 
tion, ou de fimples juges créés pour rendre la 
juftice au nom du Roi? 


Vorca des queftions délicates. qui map- 
partiennent point à cet ouvrage, & que je me 
garderai bien de vouloir réfoudre. Les raifon- 
nemens & les faits peuvent militer de part & 
d'autre , & les circonftances feules feront de 
ce corps une ombre ou une réalité, 


Sı les Bourbons regnent aujourd’hui, ils fe 
doivent à la fermeté du parlement de Paris 
lors de la ligue. Il pourroit: renaître un jour 
une époque à-peu-près femblable , où ce Corps 
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influeroit d’une maniere aufli inattendue & 
tout aufi decifive. 


IL a fait le mal comme le bien : obéiffant 
à je ne fais quel moteur invifible qui le do» 
fine tel jour, fes principes ne paroiffent rien 
moins que fixes. Il eft toujours le dernier à 
embraffer les idées faines & nouvelles. Il fem- 
ble vouloir combattre aujourd'hui cette phi- 
lofophie dont Ja voix lui a été dernicrement 
futile. Ila tort. L'établiffement de l’academie 
Françoife ( qui le croiroit! ) lui a infpiré dans 
le temps les plus vives alarmes. Lâché contre 
les jéluites ,il a dévoré fa proie avec trop de 
fureur. Il paroit avoir un befoin fourd de 
détruire, plutôt que d’édifier ou de réformer 
avec une fage conftance, 


LE parlement de Paris a fait brüler vif en 
2663 Simon Morin, parce qu'il fe difoit in- 
corporé & Jefus-Chrift. Cette épouvantable bar- 
barie date du beau fiecle de Louis XIV , lorf- 
qu'il donnoit des fêtes élégantes & fuperbes, 
Jorfque Corneille , Racine, la Fontaine ecri- 
voient, lotfque Lebrun tenoit le pinceau, lorf- 
que Lully & Quinaut marioient leurs talens, 


DE PARIS. gr 
Mais les poëtes, les peintres, les fculpteurs, 
les muficiens décorent une nation & ne Pé- 
clairent pas. E 
: = BE ox, 


UX philofophe courageux auroit fauve la. 


‘wie à Simon Morin, en démontrant la double 


démence dès juges & de l’accufe. Ce philofophe 
ne fe trouva pas. Boileau fit la même année 
une plate fatyre, non contre le parlement qui 
avoit livré à l’horrible fupplice des flammes un 
infenfe , mais contre quelques auteurs qui ne 
verfiäoient pas auf heureufement que lui. 
Racine, s’enfermant dans fon cabinet, com- 
pofa une tragédie françoife d’après une tra- 
gedie grecque, il immola fon Jpigénie, & 
parla de Calchas , fans ofer faire la moindre 
allufion à cette atroce cruauté. Fénelon lui 
même n’a rien dit. Qui de tous ces hommes 
celebres a parle ? C’eft une honte éternelle à 
tous les écrivains polis du beau fiecle dé 
Louis XIV , que je ferois tenté d’appeller & 
deri-barbare. 3 


AUJOURD'HUI les actions des juges font ob- 
fervées, & leur iniquité ne pafferoit pas fans 
Ta 
a 


Te 


nation. Quand le même parlement fit périr 
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par un horrible fupplice l’infortune de la Barre, 
un cri univerfel s’eleva contre cet arrêt fana- 
tique,, fauva la victime de la Aétrifure , & 
rendit le corps des juges! plus odieux que te 
tribunal de lInquifition. 


C'Est ce cri de la raifon qui a fauvé, en 
1776 , l’auteur de Philofophie de la nature. 
Le châtelet l’avoit décrèté de prifé de corps, 
& le tenoit prifonnier à côte de Defrues ; mais 
malgré le defir extrême qu'avoient les juges 
d'envoyer l'écrivain faire amende honorable la 
torche en main devers la place de Greve, 
opinion publique s’oppofa tellement à une 
fentence aufi abfurde, que le parlement, tri. 
bunal en dernier reflort, cafa toute l'inepte 
procedure, & renvoya l’auteur abfous. 


La perfecution du châtelet parut fi mepri- 
fable & fi ridicule, qu’elle ne put même va- 
loir à l’auteur une forte de célébrité : il refta 
obfour. Cet evenement fingulier ne captiva 
point l'opinion publique. On diroit que je 
parle ici d'un fait ancien, & il eft tout récent, 


Úe même parlement fait trainer fur la claie 
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les fuicides., les fait fufpendre à ta potence par 
les pieds, au lieu de les confidérer comme des 
métancoliques atteints d’une maladie réelle, 


Ix fait brûler les pédérafies , fans fonger 
que la punition de cette vilenie eft un fcan- 
dale public, .& que cet un de ces actes hon- 
teux qu'il faut couvrir des voiles les plus épais, 


UN habitant de Lyon & de la Rochelle eft 
obligé de venir plaider à Paris. C’eft aller cher- 
cher la juftice à une grande diftance : mais cet 
abus eft invetére , & il feroit difficile de: tou- 
cher à une coutume qui, dans fon antique bi- 
zarrerie, a quelques avantages. 


Quaxp les Rois alloient dans une efpece 
de coche, les confeillers & les prélidens ar- 
rivoient au palais , montés fur une mule: au- 
jourd’hui que les Rois de France ont infini- 
ment plus à dépenfer pour leur maifon , il eft 
jufte que les confeillers & les préfidens , qui 
remontrent & qui enregifrrent, partagent uw 
peu l’opulence & le luxe des monarques. 


CE parlement s'appuie dans les orages fur 
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fes avocats & fes procureurs , & les oblige à 
jeüner pour fes intérêts propres; on compte 
cinq cents cinquante avocats fur le tableau $ 
il nya pas une caufe par mois pour chaque 
avocat. Les procureurs , dans ces temps de 
crife, ne goûtent pas infiniment les remon: 
trances. Les avocats plus fiers difent qu'ils ont 
fermé leurs cabinets, mais les pieces d’écri- 
tures & les confultations vont fourdement leur 
train; le client en eft quitte pour paller par 
lefcalier dérobé. 


Lorsqu'un livrea l’approbation de l’Europe, 
qu’on le lit par -tout , qu'on admire les idées 
neuves, fortes, grandes & juftes , l’avocat-ge: 
neral vient à la barre de la cour , fait un re- 
quifitoire plein de non‘fens & affaifonné de 
déclamations; il détache: quelques phrafes à 
la mode des jourñaliftes & les fouligne. Le 
livre eft condamné a être brülé au pied du 
grand efcalier ou de l’efcalier S. Barthélemi , 
comme hcretique, fchifmatique, erroné, vio- 
lent , blufphémateur „impie , attentatoire à 
lautorité y pertubateur du repos des. émpi- 
res, &c. Il n’y a pas une feule épithete à ra. 
battre, 
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ON allume un fagot en préfence de quel- 
ques poliffons oififs qui fe trouvent là par 
hafard ; le greffier fubftitue une vieille Bible 
vermoulue au livre condamné ; le bourreau 
brüle le faint volume poudreux , & le greffier 
place l'ouvrage anathématifé & recherché , dans 
fa bibliotheque. 


ENcorE étourdi du coup de maflue que lui 
a porté le chancelier Maupeou, ce corps ne 
fait plus quelle route tenir ; fes idées femblent 
confufes, embarraffées ; il ne fait sil doit ema 
brafler une certaine confiance en tui- même 
d’après fa bafe antique, ou laiffer dénouer le 
fil des événemens, pour en mettre à profit les 
diverfes circonftances. Il paroit avoir adopté 
ce dernier parti : fon repos reffemble à un fom- 
meil; les uns le croient mort ; il fe réveillera, 
difent les autres; s’il ne donne aucun figne de 
vie , difent les troifiemes , c’eft qu’il prépare fa 
réfurrection ; c’eft qu'il médite dans le calme 
ce qui lui a toujours manqué , une adroite 
politique ; il étudiera mieux qu'il n’a fait les 
idées de fon fiecle, 


Quor qu’il en foit, ce corps a toujours une 
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grande force qui a fouvent inquiété le trône ; 
& laquelle ? me demanderez - vous. La forcë 
d'inertie ! 


EEE ENCRES CD ISERE TASER REC 


C'H AP T EUR E OX AW 
Le Clerge. 


S ON fiege, pour ainfi dire invifible, eft 
principalement à Verfailles; c'eft-là qu'il tra- 
vaille fourdement , qu'il examine de près les 
claviers qu'il doit toucher. Il maintient fon 
exiltence &'fon crédit par des moyens fouples , 
adroits , & qui varient félon les circonftances. 


Le corps qui a le moins de préjugés, (le 
croiroit- on ! ) c’eit le clergé; il fait trés-bien 
ce qu'il fait; il connoit le cours & l’afcendant 
des opinions régnantes ; il a reconnu fa véri- 
table poñtion ; il fait quelquefois le fanatique 
dans des mandemens, & il se left pas. Il fixe 
les yeux en tremblant fur le précipice où la 
loi des deftins l'entraine , il en recule Pepo- 


Que qu'il juge lui-même inevitable: mais il 


| 
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Véloïgne en n'affectant ni crainte , ni au. 
dace; & mettant à profit les paflions de toug 
ce qui l’environne, il fe défend de ces paf. 
fions indifcretes qui agitent les autres corps & 
les empêchent de marcher droit vers un but 
unique. 


LuI-MÈME donne un frein à fa milice fu- 
perftitieufe qu'il méprife, tandis qu'il eftime 
fes ennemis; il eft éclairé ; il ne commettra 
point de grandes fautes ; il fonge à Lutile , prêt 
à céder Zarbitraire quand les événemens éclos 
du fein du temps l’exigeront ; enfin il fe dé- 
fend avec les feules armes qui lui reftent ; il 
les eftime fantaftiques , mais il ne les abandonne 
point pour cela, parce qu'il connoit la cour , 
les grands, la nation, & le refpeét involon- 
taire qu'ont les hommes pour des privileges 
abufifs, mais antiques. 


IL fait ménager jufqu'aux plumes qui lui 
livrent la guerre : il ne répond que par le filen- 
ce, laifant les difcuflions théologiques aux 
batailleurs de profeflion, & s'appuyant avec 


plus de fûreté fur la bafe réelle de fon opu- 
lence, 
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CE corps me paroit doué de la politique fe 
plus fine, & jufqu'ici la plus heureufe. Moins 
perfecuteur que jamais , ne foilicitant prefque 
plus de lettres de cachet contre les protef. 
tans & leurs filles, parlant de tolerance, Oc- 
cupe de jouiffances voluptueufes & paifibles, 
fatisfait, tant que l'extérieur du culte ne re- 
cevra aucune breche, il laifera paffer les opi- 
nions contraires, fans leur oppofer une digue 
imprudente ; car il fent bien qu'il leur don- 
neroit peut-étre un volume & une force plus 


confdérables. 


Tt regarde tonjours comme fes plus redou= 
tables ennemis les proteltans, & fur- tout les 
anabatiftes , qui deviennent très- nombreux 
dans quelques provinces de France; mais il 
ne feroit pas trop éloigné de faire une forte 
de pacte amical avec les philofophes, parce 
qu'il voit qu'il ne perdra rien par la tolérance, 
& qu'il rifquetoit beaucoup en fuivant un fyf- 


téme oppofe. 


Quan il changera de forme, fa métamot- 
phofe fera rapide; il fe modifiera fans une 


grande réfiftance, abandonnant tout- à - coup 


le 
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Je chimérique pour s'attachėr au réel. Il fait 
que c'eftfa richeffe même qui fervira à Paf- 
faifler : il prévoit que le combat ne fauroit 
être long, & que le parti foible devra céder 
le tout pour en conferver du moins des frag- 


“mens larges & précieux. La grandeur du clergé 


catholique, a dit Helvétius , €f toujours def- 
éruclive de la grandeur d'un état. Comment 
n’appercevroit-il pas lui-même la vérité de 
icet axiome ? 


ECRIVAINS, voulez-vous aujourd’hui mulc- 
ter le clergé, & lui rendre , comme on dit, Ja 
monnoie de fa piece ? N’écrivez point contre 
fes dogmes qu’il fait apprécier , contre fa préc. 
minence qu’il tient des: fiecles précédens , con- 
tre fes intrigues qui lui. font devenues nécef. 
faires; répctez - lui fans cefle que les biens de 
Péglife font le patrimoine des pauvres, que les 
évêques men font que les dépoftaires ,. que 
ce qu'ils dépenfent en luxe, en fafte, en plai- 
firs, eft un vol réel , une violation évidente 


des faints -canons (r); vous leur direz une 


(x) Ils difent tous de la maniere la plus Forte, 
da’ plus inconteftable , que tous les bicas dés couléfial- 
tiques appartiennent de droit aux pauvres. 


Tome LIT, Bb 
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vérité redoutable, & qu'ils ne peuvent fe di 
fimuler à eux-mêmes. Ornez-là ; cette vérité 
féconde, des expreffions les plus convaincantes 
& les plus animées , afin qu’elle defcende 
dans tous les cœurs & dans tous les efprits. 
Et ne pouvez-vous pas tonner , lorfqu’un prince 
de l'églife laïfle à fes héritiers deux ou trois 
millions qu'il a frauduleufement amaffés aux 
dépens des pauvres ? Pefez R-deflus, & ré- 
pétez qu'à fa mort, un évêque ne doit laiffer 
qu’un linceul pour l'enfevelir. 


Laissez enfuite les évêques calomnier vos 
écrits, dans des mandemens qu'on ne lit pas, 
ou dont on fe moque. Cek à raifon de cent 
mille écus par an , qu'ils diftribuent cette belle 
éloquence faite pour les prônes. Que vous fait 
le ftyle des prônes ? 


A qui donne-t-on les évêchés ? Aux no. 
bles. Les "groes abbayes? Aux nobles. Tous 
les gros bénéfices ? Aux nobles. Quoi , il faut 
être gentilhomme pour fervir Dieu! Non : maïs 
la cour s'attache ainf la nobleffe ; & Pon paie 
les fervices militaires, de même que d’autres 


moins importans, avec les biens de l'églife, 
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QU'EsT: cE que la feuille desibénéfices ? 
Y eut-il jamais feuille des bénéfices dans la 
primitive églife ? Combien de temps durera 
encore la feuille des bénéfices ? Elle a déjà 
fubi & fubira infenfiblement différentes métaa 
morphofes, puis..... Mais qui peut lire dif. 
tinétement dans l'avenir ? 


ON compte cent cinquarité mille ecclefiafs 
tiques dans le royaume, tous célibataires. Les 
apôtres étoient maries. Le clergé a été marié 
pendant plufeurs fiecles, Le concile de Trente 
a été tout prêt de permettre le mariage aux 
prêtres. Cent cinquante mille individus qui 
vivent dans un celibat dangereux à eux-mêmes 
& aux autres! L’oferoit -on croire ! Si ce fait 
étoit rapporté dans une hiftoire ancienne, ne 
le révoqueroit-on pas en doute? & fi Pon 
étoit forcé enfin de l’admettre, de quelles ré- 
flexions ne l’accompagneroit-on pas. 


QUANT à la fage loi de refidence , elle eft 
fi ouvertemént, fi conftamment violée, qu'il 
devient inutile d’en faire Ía remarque. Les 
ouailles ne connoiflent plus le front de leur 
palteur, & ne lenvifagent que fous le rap- 
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port d’un homme opulent, qui fe divertit dans 
la capitale & qui s'embarrafle fort peu de fon 


troupeau. 


CHAR: L TURGE CXV 
La Galerie de Verfailles. 


L E Parifien , le jour de la Pentecôte, prend 
la galiore jufqu’à Seves, &'de là court à pied 
à Verfailles, pour y Voir les princes , la pro- 
ceffion des cordons- bleus’, puis le parc, puis 
la menagerie (x). On lui ouvre les grands 
appartemens ; on lui ferme les petits , qui font 
les plus riches & les plus curieux. 


~ {rs fe preffent à midi dans la galerie, pour 


(x) En revenant, le petit peuple raconte l'hi£- 
toire connue du Suifle de la ménagerie. Ce portier 
à livrée royale avoit L'emploi de donner tousles jours 
fix bouteilles de vin de Bourgogne à un dromadaire, 
Cet animal étant venu à mourir, le Suie préfenta 
un placet, par lequel il demandoit à la cour 7a fur 


divancé du dronadaire. 
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contempler le. Roi qui va à la mefle, & la 
Reine, & Monfeur, & Madame , & Mon- 
feigneur comte d'Artois, & Madame comtelle 
d'Artois; puis ils fe difent l’un à l’autre : as-tu 
vule. Roi? --- Oui, il @. ri -C ef vrai; ik 
a ri. -<- Il paroît content. - Dame ! ceft qwil 
a de quoi. 


M. Moore a fort bien obferyé que pen- 
dant la mefle, tandis qu’on leve lhoftie, tous 
les yeux font fixés fur le Roi, & que per- 
fonne ne s’agenouille du côte de l'autel. 


Au grand couvert , le Parifien remarque que 
le Roia mangé de bon appétit, que la Reine 
na bu qu'un verre d’eau. Voila cé qui fournira 
à l'entretien pendant quinze jours; & les ffr 
vantes alongeront le col, pour mieux ccoutér 
ces nouvelles, 


QuanT aux tableaux, aux ftatuesaiauxiaris 
tiques il n’a pas d’yeux. pour. celai; mais il 
admire les glaces, la dorure,‘ le dais du'trône,, 
& la-quantité de plats qu'on.pofe! fun-la ta- 
ble royale. Les. carroffes furdorés ;:les: Cents: 
Suiffes, les Gardes-du-Corps & les tambours 
Le frappent aufi beaucoup. 
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CE qui étonna le plus le fauvage amene à 18 
cour de Charles IX , ce fut de voir les Cents- 
Suifles, hauts de fix pieds, avec leurs mouf- 
taches & leurs hallebardes , obeir à un petit 
homme qui avoit le vifage pale & les jambes 
gréles. Le Parifien eft loin de fentir la ré. 
flexion du fauvage. Qu'on lui dife qu'un autre 
Indien voyant le tableau où faint Michel ter- 
raffe le diable avec une majefté tranquille & 
fans effort, s’ecria, ah , le beau fauvage ! il ne 
comprendra pas mieux ce trait que le précé- 
dent, füt- il des fix corps ou garde - notes. 


RIEN n'amufe plus un philofophe, que de 
fe promener feul dans cette galerie, & de ro~ 
der enfuite par-tout. Il na rien a demander 
aux miniftres, ni aux gens en place ; il ne les 
connoit que de vue; il va à leur audience ; il 
afite aux dinés des princes & des princeffes ; 
il réjouit fort de ces entrées, de ces teve- 
rences , de ces domeftiques , de ces officiers 
dé table, du férieux de toute cette plaifante 
étiquette. Il ferappelle alors quelques pages de 
fon Rabelais (1 ), & il rit tout bas; car lef- 


C1) Quiconque a lu Rabelais, & ny a vu qu'un 
bouffon , à coup für eft un fot, s'appellât-il Voltaire? 
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Pece humaine eft là fous le jour le plus: diver- 
tiffant. Il voit trotter les alteffes, les grandeurs 
& les éminences pêle-mêle avec les pages & 
les valets de pied; & lui, tranquille obferva- 
teur, il n’a rien à faire qu’à examiner. 


Qur ne fe donneroit pas ce rare plaifir trois 
ou quatre fois l’annce? Eft-il dans aucune 
langue une comédie qui approche de celle 
qu'offre journellement l’æil- de - bæuf ? Quand 
on a vu les couttifans f petits devant le foleil , 
comme dit le moindre bourgeois, il weft plus 
poffible de les voir grands ailleurs. 


Mars il faut apprendre aux étrangers ce que 
c'eft que l’œil-de-bœuf; c’eft une anti-chambre 
qui retient fon nom dune fenêtre ’de forme 
ovale. Là vit un Suïffe quarrc & coloffal : 'eft 
un gros oifeau dans la cage. Il boit, il mange, 
il dort dans cette anti-chambre, & n’en fort 
point : le refte du château lui eft étranger. Un 
fimple paravent fépare fon lit, & fa table des 
puiffances de ce monde, Douze mots fonores or- 
nent fa mémoire, & compofent fon fervice. 
Paffez, Mefieurs , paffez ! Meffieurs, le Roi ! 
retirez-vous. On rentre pas, Monfeigneur ! Et 


Monfeigneur file fans mot dire. 
Bb 4 
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Tour le monde le filue, perfontie ñe fe 
contredit; fa voix chafe dans la galerie des 
nuces de comtes, de marquis & de ducs, qui 
fuient devant fa parole. Il renvoie les princes 
& princefles ; & ne leur parle que par monos 
fyllabes : aucune dignité fubalterne ne lui en 
impofe ; il ouvre pour le maître la portiere de 
glaces, & la referme ; le refte de la terre efe 
égal à fes yeux. Quand fa voix retentit, les 
pelotons épars de courtifans s’'amoncelent ou 
fe diflipent ; tous fixent leurs regards fur cette 
large main qui tourne le bouton : immobile ow 
en action, elle a un effet furprenant fur tous 
ceux qui. la regardent. Ses étrennes montent à 
cinq:cents lotis d’or ; car on moferoit: offrir à 
cette main un métal auffi vil que l'argent. 


LE foir un grouppe de courtifans traverfent: 
dé nouveau l’æil-de-bœuf, & s'attroupent 
auprès d’une porte fermée , en attendant qu’elle 
s’entrouvre. Ce font des pretendans à Phon- 
neur infigne de fouper avec le maître : tel æ 
poutfuivi cette grace pendant trente-cinq an- 
nées, fidele tous les jours de fa vie à cette 
porteringrate ; & il eft mort à.la pourfuite de 
fes faveurs , fans lavoir vu bäiller pour lui, 


pus ARIS 397 
Chacun fe flatteid’une efpérance qui ne's’cteint 
pas, quoique fi fouvent trompée. Au bout de 
deux heures , cette porte adorée & prellée dañs 
un-tremblement refpectueux , s’'entt’ouvte: un 
huilier de la chambre paroît avec une:lifte,à: 
la main; & crie fept à huit noms; noms for- 
tunés qui entrent, ou-tplutôt fe gliflent, dans 
l'étroit & envié pafage. Puis l'huiflier ferme 
fubitement la porte au nez des autres sjui g) 
faifant femblant de fe confoler de cette-difs 
grace, s’en vont le-chagrin & le: défefpoir dàns 
le cœur. 


Je ‘ne fais fi c'eft,le-hafard ou la politique: 
qui a déterminé cette. legere diftance du: mo- 
narque à fa capitale, fi le projet fut réfléchi; 
mais on diroit par les effets, que ce fut l'ou- 
vrage de la politique la: plus raffinée, Cét éloi- 
gnement de quatre lieues, qui rendrléwmo- 
narque comme invilble , qui le dérobe aux yeux 
& aux -clameurs de la-multicude!, a eula plus 
grande influence fur la conftitution du gou- 
vernement. 


Quaxp le Roi vient à Paris, c’eft une grace, 
un bienfait , ou bien il sy montre avec l'ap:: 
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pareil dün maître qui vient faire exécuter fe 
volontés. 


Un bourgeois de Paris dit très-férieufement 
à un Anglois, qu'eft-ce que votre Roi? Tl eft 
mal logé, cela fait pitié en vérité, Voyez le 
nôtre , il habite Verfailles. Eft- ce là un chà- 
teau fuperbe ? En avez-vous un pareil à citer ? 
Quelle grandeur , quel éclat, quelle magnifi- 
cence! Cette foule couverte d’or, tout cela 
ek l’ouvrage de Louis XIV ; il a employé près 
de huit cents millions pour le château & les 
jardins ; @’étoit un grand Roi! l’article feul du 
plomb pour les conduits d’eau étoit de trente. 
deux millions; il a brülé le définitif du compte; 
c'eft le plus magnifique palais qu'il y ait au 
monde: Nos princes du fang enfin ont une 
cour plus brillante que celle de votre Roi 
d'Angleterre. 


Fe Er il continue furice ton aux yeux de 
Anglois qui, ftupéfait d’un tel raifonnement, 
admire le Parifien & ne fait que lui répondre. 


La Reine regnante a fait placer des réverbe- 
tes depuis Verfailles jufqwà la barriere de la 
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Conference; de forte que vous pouvez partir 
de l’œil-de-bœuf & aller jufqu’à la grande allée . 
de Vincennes, c’eft-à-dire, dans un efpace de 
cinq lieues & demie, toujours fur une route 
éclairée. Aucune ville ancienné ni moderne 
na offert ce genre de magnificence utile. 
Toute jouiffance qui devient publique, prend 
un caractere de grandeur, & ne doit plus s'ap- 
peller luxe. 


SANS doute M. Sherlock quittoit Paris fur 
cette fuperbe route , quand il a dit : jamais 
un homme wef parti de Paris gai. Quelle 
gwen foit la raifon, on eff toujours trifte en 
Jfortant de Paris. On doit fur-tout être trifte,, 
fi je ne me trompe, quand on fort de la capi- 
tale pour aller dans les bureaux de Verfailles , 
ou demander quelque grace, ou implorer juf- 
tice, ou pourfuivre quelques projets, Il- faut 
parler à des commis qui vous écoutent fans 
répondré, & dont le parti éft pris avant de 
vous avoir entendu, 


VERSAILLES, qui contient cent mille ames, 
s'agrandit confidérablement:, & fe defline avec 
majete; C’étoit un pauvre village il y: a cent 
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vingt ans; fes rues font très-larges , bien agrces, 
& lon y marche prefque de tout temps à 
pied fec. 


Quorque le foyer des affaires majeures & 
politiques, Verfailles fe trouvant dans le tour. 
billon de la capitale, obcira toujours en fatel: 
lite à fes mouvemens, & fuivra infailliblement: 
la deftinée de fa planete. 


L'Esprit de cette ville fecondaire. neft 
autre que lefprit du château; & l’on. connoit 
Pefprit du château au bout d'un jour dexa- 
men, Ce qui s'et fait la veille, fe fera exac- 
tement le lendemain; & qui a vu un jour, & 
vu toute l’année. 


Ir y a feize mille croix de Saint- Louis en 
France, dont fix mille à Paris ou dans les 
environs. Ces officiers! partent en: pof-de-cham.. 
bre , affiegent les bureaux de Verfailles, peu. 
plent les anti-chambres, rempliffent la galerie , 
font circuler les nouvelles, parlent inceffam. 
ment des guerres pales, déraifonnent en po- 
litique, (parce qu'ils jugent tout en militaires; 
ils ne: peuvent s’acçoutumer à tous les chana 
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gemens que le cours des événemens autorife 
& néceflite. 


Ses habitans de ce lieu fe perfuadent aifé- 
ment que Verfailles furpafe en beaute tout 
te qu’il y-a dansle refte de l'Europe, & qu'il 
eft très- inutile de voyager, pour ne voir que 
des chofes inférieures. Aufi ne comprend-on 
sien dans ce pays à la fantaifie d’un feigneur 
qui va vifiter la Hollande, l'Angleterre, la Suiffe, 
Plralie, l'Allemagne & la Rufe : on Paccufe 
de bizarrerie. 


Icr, chacun fe glorifie de Pemploi qu'il 
exerce, & fe croit pour ainfi dire membre de 
la couronne, pour peu qu'il approche de la 
botte du monarque; celui qui met un plat {ur 
une table „s'appelle un gentilhomme, & un 
porte- manteau prend le titre d’écuyer. Nul 
wole empiéter le moins du monde fur les 
fonctions de fon voifin; trente ou quarante 
charges font exercées dans un diner: jufqu’au 
tranfport du billot de la cuifine regarde un 
officier ad hoc. Qui pourroit remonter à Pori- 
gine, & füuivre la fous-divifion de ces différens 
effices , tous acquis à prix d'argent, & Tou- 
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doyes en conféquence ? Quel gouffre! Quel 
œil ofera en fonder toute la profondeur ? 


La haine du peuple dans aucune circonf. 
tance ne va jamais jufqu'au monarque ; elle à 
trop de milieux à traverfer; elle s'attache aux 
commis, aux adminiftrateurs particuliers, aux 
hommes en place, aux miniftres du fecond & 
du troifieme ordre , remparts expofés aux re- 
proches, aux injures, & à qui l’on attribue les 
malheurs publics, Ils font là pour affoiblir Pi- 
nimitié, fi elle avoit lieu. Le peuple fent que 
le monarque ne fauroit jamais le haïr, qu'il 
veut le bien, qu'il le cherche , parce qu’il eft 
de fon intcrét de le vouloir & de le trouver. 


CEST enfin le pays où l’on fe tient debout 
toute fa vie. On va par-tout fans s’affeoir nulle 
part. Un courtifan qui a quatre-vingt ans, 
nouveau Siméon Stilite, en a bien pañlé qua 
rante-cinq {ur fes pieds, dans l’anti-chambre 
du Roi, des princes & des miniftres, 


L'ÉTIQUETTE fatigue beaucoup les hommes 
de cour, mais elle ne fatigue pas moins les 
gerfonnes qui en font l’objet : l'étiquette donne 
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des loix à ceux qui en donnent à la terre : 
ainfi tout eft compenfe, 


CHA PT RECRUE 


De la Cour. 


J 


| a mot de cour n’en impofe plus parmi 
nous , comme au temps de Louis XIV. On 
ne reçoit plus de la cour les opinions régnan. 
tes; elle ne décide plus des réputations , en 
quelque genre que ce foit:; on ne dit plus 
avec une emphafe ridicule, Za cour a prononcé 
ainfi. On caffe les jugemens de la cour ; on dit 
| nettement , elle wy entend rien, elle n’a poing 
| d'idées là-deflus , elle ne fauroit en avoir, elle 
weft pas dans le point de vue. 


La cout elle-même, qui s’en doute > n'ofe 
pas prononcer affirmativement {ur un livre, fur 
une piece de théatre, fur un chef-d'œuvre 
nouveau , fur un événement fingulier ou ex- 
traordinaire ; elle attend l'arrêt: de la capitale : 
elle-même a grand foin de s’en informer , afin 
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de ne pas compromettre fon premier avis, qui 
feroit caffé avec dépens. 


Du temps de Louis XIV , la cout étoit plus 
formée que la ville; aujourd’hui la ville eft 
plus formée que la cour. Leurs idées s’accor« 


dent rarement : ce qui ne doit pas étonner; 
cat l'inftruction reçue eft trop différente, pour 
ne, pas dire oppofée. La cour fe tait fur plu- 
feurs: points, par prudence & même pat timi- 


dité: tant la confcience nous en dit plus que 
Padulation na voulu nous en faire croire ! La 
ville parle avec affurance fur tout & fans re. 
jàches la cour fent qu’elle ne doit pas trop 
halarder fon prononcé fur nombre d'objets, 
de peur du retour. La ville, où font tous les 
arts & toutes les lumieres , qui fe prétent.une 
plus: grande force. par leur mélange , décide 
hardiment, parce ‘qu'elle fent fa force, & 
owelle eft plus füre de fon taét tant de fois 
éprouvé : & l’autre eltime confufément qu'il luf 
mangue plufieurs données propres à confirmer 


fon opinion. 


LA cour a donc perdu cet afçendant qu'elle 
avoit fur les beaux arts, fur les lettres ; & 
fur 
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Fur tout ce ‘qui eft aujourd’hui de leur reflort, 
On citoit, dans le fiecle dernier , le fuffrage 
d'un homme de la cour, d’un prince; & per-a 
fonne n’ofoit contredire. Le coup-d’œil n’étoit 
pas alors aufi prompt, ni auffi formé ; il falloit 
-Ven rapporter au jugement de la cour. La 
philofophie ( voilà encore un de fes crimes } 
a étendu l'horizon ; & Vérfailles, qui ne forme 
qu’un point en ce genre , y eft compris. Cette 
révolution dans les idées eft bien nouvelle ; 
car lorfqw’on fonge que l’opinion fe joignoit 
au pouvoir, & qu'on réfléchit d’où émanoit 


lopinion , ceque c’étoit, quant aux idées , que 


cette cour de Louis XIV ; les préjugés grof. 
fiers qui y dominoient; ce qu’étoit la devou 
tion du temps; ce que faifoient un prédicateur 
de Verfailles , un direcfeur de confcience , un 
confefjeur du Roi; quand on penfe que Luxem- 
bourg accufe alloit faire une retraite chez le 
P. la Chaife: alors on obferve avec étonne. 
ment, & fans ofer le croire, l'incroyable dif- 


férence d’un fiecle à l’autre, 


CEST de la ville que part lapprobation 
ou limprobation adoptée dans le rete du 
royaume. 


Tome LIT, Cc 
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Louts XIV trembloit à la voix de Bofluet} 
qui le pénctroit de terreurs imaginaires : on 
fiMeroit aujourd’hui Pair prophétique de Bofa 
fuet, fon ton, fes menaces, & il n’infpireroit 
pas fes craintes myftiques au dernier chef- 
d'office. Ceft la ville qui a appris à la cour la 
valeur reelle des chofes qui Pepouvantoient 
alors. 


CAR AV PITEIRIEN CXVIL 


Les Extrêmes Je touchent. 


[ix grands & la canaille fe rapprochent 
dans leurs inœurs ; les premiers bravent les 
préjugés, fiers de leur crédit & de leur opu- 
lence ; la derniere claffe n'ayant à perdre ni 
honneur ni eftime, vit fans gêne & avec li- 
cence; je trouve même que leurs efprits fe 
reffemblent; les harangeres, au ftyle pres, 
ont des mots très-heureux , ainf que nos fem- 
mes de qualité ; même abondance, même tour- 
nure originale, même liberte dans l’expreflion 
& dans les images : il y a vraiment analogie 
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bout qui fait enlever l'écorce; l’une put la 
marce , & l’autre fent le mufe. 


Les grands ne font pas plus généreux que 
les mendians ; mais obtenez quelque chofe 
d'un grand, il s’attachera à vous : pourquoi ? 
Parce qu'il vous aura donné, il en attendra 
les interèts, Ainfi fait le güeux: sil a avancé 
quelque chofe à un miférable , il ne le quitte 
plus & redouble fes bienfaits , parce qu’il ne 
veut pas tout perdre. Un homme demandoit 
un écu au cardinal de Fleuri. -- Et que ferez- 
vous d’un ecu ? ---- Celt que quand vous men 
aurez donné un, reprit-il, vous m'en don- 
nerez quelques autres. 


SI vous êtes placé chez un prince, tâchez 
qu'il yous donne quelque chofe, & votre for. 
tune eft faite. Un poëte nu fe’trouve chez 
fon altelle ; le prince mettra fa vanité à le 


créer: il ne laime, ni le confidere; mais il 


faut qu’il fafle dire à la renommée : il a enri- ? 
1 


chi un poëte; on ne l'approche point qw’il ne 
répande fur vous les faveurs éclatantes qui 
appartiennent à {on rang. 


La force des grands, difoit une femme de 
Ce z 
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beaucoup d'efprit, weft que dans la tête de 
petits. Et ne voilà-t-il pas encore un rapport 
étonnant , fur lequel il y auroit un livre à faire 
pour qui fait reflechir? 


LES grands, ainfi que les miférables, ne 
croient pas à la probité : ils difent tous , la 
probité fe pefe. Ce’ qu'ils ont le plus de peine 
à comprendre, c'eft qu'un homme ait des 
mœurs & de la vertu. 


Ox leur démande toujours; ils donnent 
rarement au mérite, plus fouvent à l’adulation 
& à l'intrigue. I! faut que les grands donnent 
Jans cefe, difoit madame de Choify à made- 


moifelle de Montpenfier , ou ils ne font bons. 


a rien, 


UN grand croit fon premier apperçu infail- 
tible ; quand il a dit oui, il ne recule pas , par 
orgueil ; il ne veut pas qu'on lui attribue dans 
fa vie deux facons de voir & de juger. Il aura 
dix fripons à fon fervice ; il les reconnoitra 
pour tels dans la fuite: eh bien , il continuera 
à les couvrir de fa protection; il prendra Po- 
piniâtreté pour une fermeté noble; fon ex- 
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ttême orgueil le trompera , ainfi que’le defaut 
de lumieres trompe inceffamment le menu 
peuple. 


L'AFFAMÉ crie avec audace , parce que le 
befoin lui arrache des plaintes forcées. Tel 
grand, par ambition, parle hautement pour la 
liberte publique, & tonne dans le temple des 
Joix en les bravant ailleurs. Que veut le pre- 
mier? Un morceau de pain. Que veut le fes 
cond? Une place éminente. 


Les grands ne paient point leurs dettes, 
ainfi que font les petits; les grands emprun. 
tent éternellement aux indigens , qui long. 
temps mangés, fe réuniffent enfin, & par: 
viennent à difloudre la fortune du fuperbe 
emprunteur. 


Jar peu vu les grands, mais je les ai en- 
trevus. Tout homme a de l’orgueil , je le fais; 
mais le leur eft ordinairement en raifon de leur 
crédit & de leur puiffance ; ils favent trés-bien 
qu’ils peuvent bleffer impunément , & ils ufent 
volontiers de ce privilege ; ils fe font une ef. 
pece de devoir de méprifer tout ce qui mef 
Ce 3 
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pas eux; le génie & la vertu les ofufquent & 
les moleftent ; & ils voudroient ridiculifer la 
vertu & le genie, non par jaloufñe, mais par 
haine , parce qu'ils mettent fans cefle leur 
fortune & leur rang à la place des diftintions 
réelles, qui font les talens & les vertus : c’eft 
fous ce bouclier qu’ils fe derobent aux enga- 
gemens les plus facrés. Leur air de bonté neft 
ordinairement qu’un piege, ou qu'un orgueil 
plus fin ou plus raifonné. Leurs bienfaits font 
difpofés de maniere à inviter à l'ingratitude, 
Leur jargon brillant, leurs manieres polies ne 
peuvent en impofer qu'aux hommes inexpe- 
rimentés ; il eft aife de les. juger, & de voir 
qu'ils ont ordinairement de petites ames ‘fort 
vaines, fort étroites, & des cerveaux fans lu. 
mieres utiles : ils dévotent la patrie, & ne la 
fervent pas; ils ne favent guere qu'intriguer 
pour faire le mal , rufer à la cour, & tromper 
les petits à l’appèt de leurs promefles (1 ). 


(1) Quelqu'un a fait ces vers : 
Je fuis depuis long-temps à la derniere placez 
Je n'en Juis ni fäché, ni furpris, ni confus. 
Si je n'ai pus reçu la plus légere grace, 


Je n'ai point efuyé la honte d'un refus. 
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MALHEUR à qui y croit! [lperdfes belles 
années. I faut aller voir quelquefois les grands, 
difoit la Bruyere , non pour eux, mais pour 


es hommes æefprit & de mérite qu'on rencot- 
tre aupres d'eux. 


Soyez für que les grands feront toujours 
parade de leur opulence, chercheront à Pen- 
ler, ne diront jamais cett afez , & voudront 
humilier ceux qui vivent de travaux plus ho- 
norables & plus utiles que les leurs. Un mi- 
niftre parlant un jour avec dédain de ceux, 
difoit-il, qui écrivent pour de argent ( c’étoit , 
malheureufement pour lui, devant J. J. Rouf- 
feau ). Et votre excellence pourquoi chiffre-t. 


elle? Telle fut la réponfe modefte du philo- 
fophe. 


La focicté fe reffemble parfaitement par les 
deux bouts ; voici à fe fujet, ami lecteur, une 
petite fable qu’il faut que je vous dife. J'ai 
oublié le nom de fon auteur. 


L2 
LES ÊÉCHELONS. 


Par-tout où Pon eft plus de deux, 
On vit rarement fans querelle. 


Ce 4 
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Les échelons d'une fuperbe échelle 
Un jour prirent difpute entr eus 
À Sur le rang € Jur la naiffance. 
‘Le plus élevé prétendoit 
Sur tous avoir la preference. 
Pour le prouver , il péroroit. 
s Entre nous, difoit-il, il eff trop de diflancc: 
s» D'ailleurs chacun de vous en fa place arrête’, 
» Ne détruit-il pas le fyfême 
» De cette belle égalité 
» Que commande la raifon même ? 

s~- Mais, dit Pun d'eux , nous fommes totis 

de bois ; 
» Etle hafard nous plaça tous, je penfe. 
ms y D'accord; mais placés une fois , 
» On admit la prééminence. 

»> Le tems a confacré ce qu'a fait le hafard. 
s Pour renverfer Pordre ordinaire , 
» Vous êtes venus un peu tard. 

s Vils échelons , apprenez. & veus taire 
Outré de ce diftours qu'il ne foupçonnoit pas , 
Un philofophe alors s'empara de l'échelle ; 

Et la plaçant de kaut en bas, 

Changea les rangs &ÿ finit la querelle, 
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CHART T RE CXHNUL 


Sages du monde. 


L ES fages du monde ont encore deux lan- 
gues , comme ils ont deux vifages. Un grand 
feigneur , d’ailleurs honnête , difoit à fon fils, 
vous êtes un imprudent, --- Qu’ai-je donc fait? 
lui demanda-t-il. --- Rappellez-vous le propos 
que vous tintes hier. -- Eh quoi, Monfieur, 
Cet le même que je vous tins à vous-même 
la femaine derniere : il me femble que vous 
lapprouvâtes. ---- Sans doute, reprit le pere, 
nous étions feuls alors; & d’ailleurs, l’homme 
dont vous me parliez n’étoit pas en place. 
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7 IP AUS 
CAPE ERE CXIX 


Apologie des Gens de Lettres. 


La calomnie ardente s’eft fur-tout attachee 
aux gens de lettres; on les a peints comme 
pertubateurs des empires, parce qu’ils fe font 
montrés les ennemis des abus, & les protec- 
teurs de la liberté publique. Quelle idée utile 
ne leur doit-on pas! De quel abyme der- 
reurs & de miférables prejugés nont- ils pas 
fait fortir les adminiftrateurs des nations ! 
Qu'’enfeignent - ils, fi ce wet Pamour de Phu- 
manité, les droits de l’homme & du citoyen? 
Quelle queftion importante à la fociété nont- 
ils pas examinée, débattue, fixée ? Si le def- 
potifme seft civilifé , fi les fouverains ont 
commence à redouter la voix des nations, à 
refpecter ce tribunal fuprême, cet à la plume 
des écrivains que l’on doit ce frein nouveau, 
inconnu. Quelle iniquite miniftérielle ou royale 
pourroit fe flatter aujourd’hui dë paffer impu- 
nément ? & la gloire des rois wattend-elle pas 
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la fanction du philofophe ? Il eft obfcur & 
fans puiffance , mais il met en mouvement le 
cri de la raifon univerfelle. Vus de près, ils 
font un petit nombre de citoyens épars, gê- 
miffans fur les malheurs de leur patrie & fur 
ceux du genre humain, mais le plus fouvent 
enveloppés dans une vertu ftcrile , ou du moins 
dont les effets font fi lents, fi imperceptibles, 
que la précipitation d’efprit eft tentée quel- 
quefois de les révoquer en doute. 


Tanpis que l'envie, la méchancete , ligno- 
rance les attaquent , ils méprifent des traits qui 
doivent mollir, parce que rien ne contreba- 
lance la renommée univerfelle. La fupériorité 
de leur raifon leur montre les fuffrages des 
hommes fenfibles nés & à naître ; & ils pla- 
cent la récompenfe de leurs travaux dans Pa- 
mélioration des projets pour le bien public. 


PEUT-ON donc trop honorer ces hommes 
qui étendent nos lumieres, qui établiffent le 
gode moral des nations & les vertus civiles 
des particuliers? Un poëme, un drame, un 
roman , un ouvrage qui peint vivement la 
vertu, modele le lecteur , fans qu'il s’en ap- 
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perçoive , fur les perfonnages vertueux qu? 
agiffent ; ils inréreffent , & l’auteur a perfuadé 
la morale fans en parler. Il ne s’eft point en- 
fonce dans des difcuflions fouvent feches & 
fatigantes, Par Part d’un travail caché , il nous 
a préfenté certaines qualités de Pame revêtues 
de ces images qui les font adopter. Il nous 
fait aimer ces actions géncreufes ; & l’homme 
qui refite aux réflexions, qui s’aigrit par les 
lecons dogmatiques, chérit le pinceau naïf & 
pur qui met à profit la fenfbilité du cœur 
humain, pour lui enfeigner ce que l'intérét 
perfonnel & farouche repouffe ordinairement. 
L'auteur fe fait écouter par le plailir; & les pré- 
ceptes de la plus auftére morale fe trouvent 
Ctablis fans qu'on ait découvert le but de Pé- 
crivain, Peéfora molleftunt. 


MONTAIGNE dit qu’il fait bon naître en un 
Jiecle dépravé; car, par comparaifon, on ef} 
eflimé vertueux à bon marché. Montaigne a 
tort en ce point. Dans un pareil fiecle , on 
ne croit pas à la vertu, on ne jouit pas de la 
fienne. On donne aux actions les plus coura- 
geufes des motifs bas & lâches; on ravit a 
Yhomme fon honneur ; on ne lui fait pas gré 
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de fon dévouement. La perverfité générale 
fait voir tous les hommes de la même cou 
leur. On ne diftingue que les hommes adioits 


& les malheureux. 


CH AP LE RENE XX, 


Querelles littéraires 


Q UAND on veut rabaiffer lesgens de let- 
tres, on parle de leurs querelles vives & quel~ 
quefois fcandaleufes. Il eft vrai que, dans leurs 
débats, ils femblent peu éclairés fur leurs véri- 
tables intérêts, & qu’ils aiguifent l’un contre 
Pautre des armes redoutables qu'ils devroient 
détourner contre leurs ennemis. 


IL feroit temps qu’ils y fongeaffent. Ceux-ci 
feroient bien foibles alors; & fans ces divi- 
fions déplorables, la littérature auroit un poids 
majeftueux qui opprimeroit fes adverfaires. Il 
y auroit plus de véritable gloire pour eux de 
fe montrer indifférens à de petites attaques, 
que de déployer une fenfbilité qui dégénere 
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en clamènrs puériles : les plus petits, étant tot 
jours les plus orgueilleux , font ordinairement 
grand bruit pour une légere piquure faite à 
leur amour - propre ; mais les hommes de let- 
tres célebres, ou fe vengent une fois pour n'y 
plus revenir, ou, ce qui eft bien plus fage, 
dédaignent à jamais l'injure, Eile tombe dés 
qu'on la meprife , dit Tacite. 


APRÈS tout, on ne peut reprocher aux gens 
de lettres que ce qu’on peut reprocher à tous 
les corps connus , aux avocats ,aux medecins, 
aux peintres , &c. Souvent, pour un intérêt 
trés-médiocre , lės particuliers réputés les plus 
fages fe plaident à toute outrance, en vien- 
nent aux outrages les plus fanglans; & lorf- 
que notre adverfaire en littérature voudra 
aneantir fous le tranchant du ridicule le fruit 
de nos veilles & de nos études, on exigera 
une modération extréme ; on voudra le fpec- 
tacle d’un combat froid, poli, réfervé , tandis 
que nous fommes attaqués dans la pattie la 
plus fenfible de nous-mêmes. Eh! voyez feule- 
ment une difpure dans la converfation ; il ne 
s'agit que d’un objet indifférent , apperçu d'une 


maniere différente : quel choc d'idées! quelle 
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&haleur y mettent les deux partis! comme Pi- 
ronie & le farcafme fe croifent ! Et lorfque l’on 
viendra taxer nos productions avec mépris, 
qu’on nous accufera d’avoir mal lu, mal me. 
dite „mal écrit, il faudra garder le fang - froid 
que tout le monde perd dans les plus légeres 
difcufMions ! N’eft-ce pas aufli trop exiger de 
ceux que l’on reconnoïît généralement pour 
avoir un plus haut degré de fenfbilité que les 
autres hommes ? 


Mais en condamnant les débats des gens 
de lettres , le public fait lhypocrite ; il y trouve 
trop bien fon compte, il devient fpectateur 
d'une guerre ridicule , qui l’amufe fort. Le 
public en gros eft malin, indolent, a Pefprit 
très-avide de fatyres : difpofitions favorables 
pour écouter tous les farcafmes que doivent 
s’envoyer réciproquement les combattans. Le 
public ne donne-t-il point la palme au plus 
rude jouteur , à celui qui lance avec le plus 
d’adreffe & de véhémence les traits les plus 
prompts & les mieux acérés ? Ne dit-on pas, 
la Harpe a bien mordy Clément, & Clémené 
a bien mordu la Harpe ? N’a-t-on pas eu le 
plailir de voir le coup de dent littéraire porté 
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& tendu ? N'eft-on pas indécis fut la profon& 
deur refpedtive de la bleffure ? Ne les jugea 
t-on pas d’une force à - peu - près egale, dignes 
d'être ceints. du même laurier, & de continuer 
le journal pour renouveler le fpectacle, à la 
fatisfaction de l'amphitheatre ? 


Days les converfations, on blâme les au. 
teurs, pour fe donner un ton de dignité & 
de décence : mais on court à la feuille fatyri- 
que qui eft dans Panti-chambre; on y cher- 
che bien vite l'endroit où Pon fuppofe que 
Pépigramme qu’on attend fera butinée. Si elle 
weft pas incifive; fi, oubliant fon fiel accou+ 
tumé, le journalifte a été foible ce jour-là, on 
dit, en hauffant les épaules : il my a rien de 
piquant dans ce numéro. Et la malignité in- 
fatiable du lecteur, qui va toujours prêchant 
la concorde , ne trouvant point à fe fatisfaire, 
il jette la feuille avec dédain, & dit: f cela 
continue , je ne fouftrirai plus. 


FaurT -1L dire le mot à la portion majeure 
du public ? S'il ny avoit point de recéleurs y 
il ny auroit point de voleurs , comme dit le 


proverbe. Si le public en gros n'étoit pas en- 
clin 
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clin à protéger tout ce qui rabaiffe les talens 
connus , les auteurs vivroient fans fe faire la 
guerre. C’eft donc le public qui eft refponfable 
des excès auxquels ils- fe livrent, puifqu'il 
foudoie la troupe des journaliftes , puifqu’il les 
. encourage à fe déchirer entreux, & ils ne rés 
pondent que trop, depuis quelques années, à 
cette outrageufe attente. Jamais le mépris des 
bienféances n’a été pouflé fi loin, & la criti- 
que eft devenue fi dure , fi pédantefque, qu’elle 
a manqué l'effet qu’elle fe propofoit. 


Ces petites & inutiles querelles , que la 
jaloufe & lefprit de parti font naitre entre 
petits écrivains qui prennent chacun de leur 
côte un ton avantageux , font aufli ridicules 
que honteufes; car il s’agit le plus fouvent de 
rimes, d’hémiftiches , d'un mot déplacé, &c. 
Plus la caufe eft frivole, plus l’acharnement 
eft impitoyable. Le peu d'importance des 
objets ne peut manquer de livrer à la dérifion 
les agreffeurs & les répondans, qui s’enflam. 
ment comme fi tout étoit renver{c. 


Mafoi, juge & plaideurs , il faudroit tout lier. 


Mais on prèchera vainement les poëtes à cet 
Tome III. Dd 
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égard ; ils deviennent emportés ; maniaques ; 
dans leurs bruyantes difputes fur la tournure 
plus où moins élégante d’un vers, fur la préc. 
minence d’une tragedie de Racine, fur le gotit ; 
mot qu'ils citent fans cefle, & dont ils n’ont 
pas le plus fouvent la moindre idée, J'ai en. 
tendu là-deflus des débats vraiment inctoya- 
bles; & les gens fenfés m'accuferoient ici d'a- 
voir controuvé à plaifir ces foenes ridicules, 
fi je rendois au naturel le dialogue des ac. 
teurs. Cet en fortant de ces rixes extrava- 
gantes, qu'ils écrivent ces feuilles où lon eft 
furpris de voir tant de mots & fi peu d'idées. 


Iz eft vrai que le public, occupé de tant 
d’autres événemens , n’apperçoit qu'à travers 
un nuage les matieres litteraires; il ma pas 
toute la connoïffance poflible des objets. Son 
incapacité s’accommode des brufqueries ; & fa 
pareffe le mettant hors d'état de porter un 
arrêt exact & motivé, il veut quelqu'un ( dût. 
il en être trompé) qui le décide, & qui lui 
fournie périodiquement une petite fentence 
meurtriere.. Car qu'y a-t-il de plus trite que 
d'entendre Peloge d’un contemporain ? S'il faut 
louer quelque chofe à Paris, ce ne doit tre 
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que pat communication, par frénefie, par ef. 
prit de parti ; & tout, ce, qui. weft pas divin , 
comme Pa dit Helvétius, devient déteffable. Il 
faut, dans certaines cotteries, être tout-à-la 
fois frondeur & enthoufafte , & paffer rapi- 
dement à ces deux extrémités, pour favoir 
bien juger-les hommes & les livres. 


ON prétend qu'une ville immenfe comme 
Patis a un befoin journalier de petites fatyres, 
pour repaitre fon inquiétude .& fon agitation 
perpétuelle; & celui-là avoit bien raifon, 
qui a dit le premier , qu’une bonne injure eft 
toujours mieux reçue Q? retenue qu'un bon rai- 
fonnement. Voilà la théorie du journalifine 
tracce en deux mots. 


Quaxp un bon livre paroît, & que les gens 
de bon fens attendent de Pavoir lu & medité 
pour le juger, les fots crient d’abord, crient 
long-temps , & barbouillent du papier. Voyez 
comme on a falue l’arrivée de 2 Efprit des loix, 
de / Emile, &c. 


HEUREUX les gens de lettres qui ne con- 
noient point cette déplorable guerre ! On peut 
Dd 2 
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Véviter, quand on veille avec foin fut fom 
amour - propre; car le combat nait toujours 
d'un efprit trop orgucilleux de fes idées, & 
qui veut les faire recevoir defpotiquement, On 
‘contredit pour humilier autrui, ou pour fatis- 
Faire une humeur fecrete, bien plus que pour 
s'éclairer. L'aigreur ne tarde pas à couler de 
la plume, même à notre infu; & lorfqu'on a 
eu le malheur de potter quelques coups, on 
devient l'ennemi -de celui qu’on a frappe. D'a- 
grefleur pardonne toujours plus difficilement 
que celui qui a reçu la bleflure. 


CH API T R:Ex CXXL 


Belles - Lettres. 


L EUR trône eft à Paris. Ceux qui les cul- 
tivent furabondent : mais comme l'étude de 
4a vraie politique eft prefqu'interdite en France, 
vu qu’elle n’a aucune ifue pour fe manifelter 
en liberté, & que les autres connoiflances qui 
appartiennent à l’hiltoire naturelle ou à la 
chymie demandent un grand loifir & de la 
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fortune , les efprits fe font mieux accommodés 
de la culture des belles- lettres. Le pauvre 
peut fe livrer à leurs charmes attrayans ain 
que le riche. Voilà leur. avantage. Elles eme 
braffent d’ailleurs tout ee qui eft du reflort 
de limagination ; & ce champ eft immenfe, 
on y voyage à peu de frais. L'ame fenfble, 
l'efprit délicat peuvent également fe fatisfaire 
dans la lecture des poëtes , des romanciers , 
des hiftoriens. C’eft ce qui donnera toujours 
aux belles-lettres une foule d'amateurs que 
n'auront point les fciences exactes qui, outre 
une certaine féchereffe , exigent des avances, & 
woffrent pas tout-à-coup de pareilles jeuiffan. 
ces. Les lettres trompent l'ennui, la folitude, 
l'infortune ; amufent tous les âges, rempliffent 
tous les ïinftans ; & Cicéron, quoiqu'homme 
d'état, en a fait un éloge qui a toujours les 
graces de la nouveauté, parce qu'il a été gé- 
néralement fenti dans tous les fiecles. 


Qur croiroit , au premier coup- d'œil, que 
les découvertes , les inventions utiles, les arts 
méchaniques , les meilleurs fyftêmes politiques 
dépendent de la culture des belles-lettres ? 
Elles ont toujours précédé les fciences pre- 

à 
Dd 3 
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fondes; elles ont décoré leur furface, & c’elt 
par cet artifice ingénieux que la nation les à 
adoptées , puis cheries, Tout et du refloit de 
l'imagination & du fentiment, même les chôfes 
qui en femblent le plus éloïgnées. I fufit quel. 
quefois de faire poindre l'aurore des lettres 
dans une contrée barbare , pour lui donner 
bientôt les arts folides & les inventions hardies. 


Cer enchainement eft de fait chez toutes 
les nations, & la vraie raïfon men eft pas 
clairement démontrée, finon que l’homme com- 
mence par fentir, & que, dés qu'il fent, ilne 
tarde pas à raifonner fur les fenfations. Le monde 
moral reffemble peut-être au monde phylique , 
où les fleurs précedent conftamment les fruits: 
& voilà de quot réconcilier ‘les farouches en- 
nemis des graces avec les legérs fectateurs de 
la brillante littérature. 


C'est donc de cette premiere impulfon 
que dépendent les bonnes loix. I femble qu'il 
faille néceffairénient commencer par les pa- 
roles’, pour arriver 'éhfuite aux idees ; & Pon 
peut remarquer que tout établiffement a eu 
primitivement l'empreinte de agréable & du 
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beau. Seroit-ce une marche conftante de la 
mature ? Ainfi l'enfance de Phomme. eft gra- 
cieufe & riante; & l’âge mur eft utile. Ainfi 
tous les arts fe montrent d’abord fous une fu: 
perficie brillante, & parlent à la fenfibilité de 
Phomme bien avant de former fa raifon, 


Mars quiconque fait obferver la marche de 
l'efprit humain , voit qu'infenfiblement tous les 
geures d'écrire s'appliquent à la morale poli- 
tique. C’eft le grand intérêt de Phomme & des 
nations. Les écrivains tendent à ce but utile, 
La morale n’eft ni trite, ni fâcheufe , ni fom- 
bre; on peut intcrefler , amufer, plaire , tout 
en inftruifant. Les efprits vraiment 'folides , les 
ames vigoureufes ne dédaignent poirit ce qui 
peut diftribuer la fcience, en la patant des 
couleurs de l'imagination. Une piece de théatre, 
fût- ce même un opéra comique , peut devenir 
un peuimoins frivole, & paroîtte encorè plus 
attachante. C’ef} l'office des gens de bien, dit 
Montaigne, de peindre la vertu la plus belle 
qui Je puiffe. 


LORSQUE quelqu'un a fait un livre de po- 
tique ou de morale, fur- le- champ: en lui 
Da 4 
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repete le refrein:accoutume : Travaux impuif. 
Jans? Peines perdues ! Les mœurs ne changent 
point. Les abus feront toujours les mêmes. 
Rien ne peut rompre leur impulfion établie ; 
des hommes feront toujours ce qu'ils font; les 
chefs des nations, ce qu'ils ont été. Cela eft 
bientôt dit; mais l'expérience vient dementir 
vifblement cette afertion. 

Depuis trente ans feulement, il set fait 
une grande & importante révolution dans nos 
idées. L'opinion publique a aujourd’hui en 
Europe une force prépondérante , à laquelle on 
ne réfifte pas : ainfi, en eftimant le progrès des 
lumieres & le changement qu’elle doivent en. 
fanter, il eft permis d’efpérer qu’elles appor- 
teront au monde le plus grand bien , & que 
les tyrans de toute efpece frémiront devant ce 
cri univerfel qui retentit & fe prolonge pour 
remplir & éveiller l'Europe. 


CEST pat le moyen des lettres & des écri- 
vains que les idées faines, depuis trente ans, 


ont parcouru avec rapidité toutes les provinces 
de la France , qu'il sy eft formé d’excellens 
efprits dans la magifitature, Tous les citoyens 
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éclairés agifent aujourd’hui prefque dans le 
même fens. Les idées nouvelles ont circulé 
fans effort ; tout ce qui eft relatif à l’inftruc. 
tion eft adopté courageufement. L’efprit d’oba 
fervation enfin, qui fe répand de toutes parts, 
nous promet les mêmes avantages dont jouif: 
fent quelques-uns de nos heureux voifins. 


LES écrivains ont répandu des tréfors véri- 
tables, en nous donnant des idées plus faines , 
plus douces, en nous infpirant les vertus fa: 
ciles & indulgentes qui forment & embellifs 
fent la fociété. Les extendeurs en morale ont 
paru ne point connoitre l’homme & irriter fes 
paflions , au lieu de les rendre calmes & mo- 
dérées. La pente, enfin, que les lettres fui- 
vent depuis quelques années , deviendra utile 
à l'humanité; & ceux qui ne croient pas à leur 
falutaire influence , font ou des aveugles ou 
des hypocrites, 


L'INFLUENCE des écrivains eft telle qu'ils 
peuvent aujourd’hui annonçer leur pouvoir , 
& ne point déguifer l'autorité légitime qu'ils 
ont fur les efprits. Affermis fur la bafe de Pin- 
térêt public & de la connoiffance réelle de 


426 TABLEAU 

Phomnie ils dirigeront les idees nationäles 5 
les volontés partioulieres font entre leurs mains, 
La morale eft devenue l'étude principale des 
bons efprits ; la gloire littéraire femble def- 
tinée dorénavant à quiconque plaidera d’une 
voix plus ferme les intérêts des nations. Les 
écrivains , pénétrés de ces fonctions augultes , 
feront jaloux de répondre à l'importance du 
dépôt ; & Pon voit déjà la vérité courageufe 
gëlancer de toys les points. Il eft à préfumer 
que «cette tendance générale produira une ré- 
volution heureufe, 


COATE DEE Y IOE SET PO DIE SOR I E 


CHAPITRE CXXII 


Suppòfition. 


J; je vais faire une fuppoltion qu'on ap- 


pellera certainement bizarre , forcence, extra- 
vigante; mais j'ai mes railons pour ne pas la 
paler fous filence, Si tous les ordres de l'etat 
affemblés, ayant réconnü après un můr examen 
que la capitale épuife le royaume, dépeuple les 
campagnes, retient loin d'elles les, grands pro- 
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prictaires, ruine l’agriculture , cache une mul- 
titude de bandits & d’artifans inutiles , cor: 
rompt les mœurs de proche en proche, res 
cule l’époque d’un gouvernement formidable: à 
Pétranger plus libre & plus heureux; fi tous 
les ordres de l'état, dis-je, tout vu & :confi- 
déré, ordonnoient qu’on mit le feu aux quatre 
coins de Paris, après avoir préalablement averti 
les thabitans unè année davance... ... quel 
feroit le réfultat de ce grand facrifice , fait à 
la patrie & aux générations futures? Seroiti 
ce là en effet un fervice rendu aux provinces & 
au royaume ? Je vous laifle à examiner & à 
décider cet intéreflant problème, lecteur; 6 
notez bien que dans cet embrafement je com- 
prends Verfailles, qui neft qu'un appendice de 
la monftrueule ville ; car Verfailles nexifte 
que par Paris, comme Paris femble-n'exifter 
que pour Verfailles, 


ALLONS, évertuez - vous , mon cher lecteur 
je ne vous dirai pas mon mot aujourd’hui; je 
m'en donnerai bien de garde : avec de bons 
yeux , tels que les vôtres, on voit des chofes 
que d’autres ont point vues, où qu'ils ont 
al vues ; Ce qui revient au même, 
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ET vous, mes chers Parifiens, confeñtirez- 
vous à être brülés, j'entends feulement vos 
maifons & vos cdifices? Mais ne fachant pas 
combien je vous cheris , vous me condamnez- 
moi-même au bûcher , fur cette fimple fuppofñ- 
tion..…...... Allons, appellez tous les feaux , 
toutes les pompes de la ville pour éteindre ce 
furieux incendie : il wy a plus que de la fu- 
mee. Bon ! vous voilà fürs de vos maifons à huit 
étages. Mangeons du pain de Goneffe , comme 
par le pañe : € vogue la galere ! 
PL SO SE 


CHAPITRE CXXIIE 


Réponfe au Courier de P Europe. 


L. Courier de l’Europe, dans fa feuille du 
3 Juillet 1781, a donné Panalyfe de la pre- 


miere édition de cet ouvrage en ces termes, 
que je vais copier. L'eftime que jen fais mo- 


blige à y répondre, 


€ Tr y'a plus de chofes qui nous font peur, 
quil ny en a qui nous font mal, difoit un 
ancien; Ceit Séneque, fi je ne me trompe, 
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Cette maxime trés-vraie eft applicable fur-tout 
aux gens doués d’une grande fenfibilité & d’une 
imagination trés- vive ; (1) tout eft extrême 
Pour eux; il n'y a ni petits maux , ni petits 
abus. Un auteur vient de publier un livre inti- 
tulé: Tableau de Paris, Ce tableau wen eft 
point du tout le portrait parce que tous les 


traits en fout exagérés. ( 2 ) Tout ce qu'ont dit 


les prédicateurs, depuis le capucin qui prèche 
> F 

dans un village, jufqu'à Porateur qui parle 

devant le Roi , tout ce qu'ont écrit les mora. 


liftes contre le luxe > les mauvaifes mœurs , 


Pabus des richeffes & la vanité des grandeurs, 
n’approche pas de ce que dit cet auteur dans 
fes deux volumes, On ne fait d’abord fi Pon 
en doit rire, ou fi Pon doit s’en fâcher; (37 
car jamais prophete n’a reproché à Ifraël fes 
NS M A rt 2) 


C1) Ces facultés excluent- elles une vue droite & 
ufte ! 


(2) Je ne ie crois pas; j'en appelle 


` x + 
auront bien examiné l objet, & 


avec la même attena 
tion que j'y ai apportée. 
C3) Tout comme la critique voudra; je 


me fuis 
attaché à être 


fidele ; je wai voulu ni flatter , ni 
bleffer; & il étoit difficile de marcher long-t 


emps fur 
ce pont étroit. 
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iniquités avec plus d'énergie, de zele & dhus 


meur, » 


& Cp weft pourtant point un libelle, (1) 
celt l'ouvrage d’un citoyen fenfible & coura- 
geux , que de petites confiderations n’arrétent 
point; il a voulu voir ce que perfonne -ne 
contemple ; il a fixe fes yeux fur des objets 
dont tout le monde détourne fes regards autant 
qu'il le peut. Il a obfetvé la plus vile populace 
de la Halle, dans les prifons, dans les hôpi- 
taux , à Bicètre, (2) jufques dans fon cime- 
tiere de Clamart. En pénétrant dans ces cloa= 
ques de l'humanité, il a vu, des maux, des 
crimes, des ficuations horribles, dont hors de 
Jà on n’a point d'idee, & qu'on ne trouve point 
dans les autres livres, (3 ) parce que peu hom- 
mes ont la force néceffaire pour aller chercher 


critique me fait bien de la grace! Vous 


(x) Le 
age peut-il réveiller 


qui m'avez ln, dites, cet ouvr 
l'idée de ce mot odieux de libelle ? 


Pourquoi l'avoir employé ? Il me pefe. 


1 môt fur Bicêtre; mais jen 


le moins du monde 


(2) Je mai dit quur 
parlerai dons un des volumes fuivans. 
Voilà un loge qui me touche beaucoup , & 


que je m'empreferai à mériter encore. 


pil 
Ki 
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de fi triftes inftructions. Il a conclu que l’iné, 
galité des biens produifoit tous ces maux: (1) 
& il eft élevé avec une violence terrible contre 
les riches , contre leur dureté, contre leur vie 
fcandaleufe. Enfin , il termine fon ouvrage par 
confeiller de brûler Paris (2). On croit que 
c’eft un rêve. Paris ne pourroit {ubfifter quinze 
jours, s’il étoit tel qu'il eft dépeint, Ceft ce 
que fent le lecteur: ainfi tout l'effet qwa voulu 
produire l’auteur eft détruit. Sans doute tout 
homme eft né pour mourir & fouffrir, au hameau 
comme fur le trône ; mais par-tout où la fouf. 
france prédomine, la deftruction s’enfuit : c’eft 
ce qui a fait dire à prefque tous les philofophes 
que l’accroiflement de la population étoit la 
preuve du bonheur d’un peuple, Ce livre qui 


(1) Oui, l'horrible inégalité. Quel homme y au- 
roit réfléchi & ne feroit pas de mon avis? 

(2) Je n'ai point confeillé de brůler Paris; voyez 
le chapitre Suppofition. L'auteur n'a point fu me lire, 
où plutôt n’a pas voulu m’entendre. Le titre feul du 
chapitre indique nune hypothefe. Pourquoi me prèter 
une idée que je n'ai pas-eue? Non, je n'ai point 
révé en traçant cet ouvrage. Plüt à Dieu que ce fút 
un rêve $ 
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manque de plan, de méthode, (x) reffemble 
du moins à Paris par les contradictions qu'il 
renferme. Souvent il détruit dans un endroit 


ce awil avance ailleurs. ;; (2 
q » 


& Aprbs avoir déclame contre les richeffes 
avec la chaleur d’un théologien dans un cha- 
pitre, il dit dans un autre: Les aumûnes qui 
fe font à Paris Jont abondantes. Si la maffe 
des calamités particulieres eft diminuée , nous 
le devons à une foule dames célefles qui Je 
cachent pour faire le bien. Le vice, la folie & 
lorgueil Je montrent en triomphe : la tendre 
commifération, la générofité, la vertu fe déro- 
bent à Peil du vulgaire pour férvir l humanité 
en filence , fans fafie € fans oftentation , fatif- 
faites du regard de l Eternel. » 


"2 


RE 


(x) Cela ne pouvoit être autrement. Que les idées 
foient juites, voilà l'effentiel. 

(2) Les mots peuvent quelquefois fe contredire ; 
mais jamais les chofes. En oppofant deux phrafes 
ifolées, répandues dans un ouvrage de longue haleine, 
il n'y a point d'auteur qu'on ne fit tomber en cone 
tradition, Remettez ces phrafes à leur place, elles 


confervent leur logique. 
“ CELA 
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€ CELA eft vrai, jufte & bien exprime; mais 


que deviennent toutes les déclamätions anté- 
cédentes? (x) Dans vingt chapitres, il parle 
des femmes comme fi Paris n’étoit qu’un lieu 
de proftitution, où la pudeur & la décence 
wofent plus fe montrer ;.( 2.) & dans un autre, 
il eft néanmoins, dit-il, une claffe de femmes 
très -refpectables, ceft celles du fecond ordre 
de la bourgeoifie, attachées à leurs maris € 
a leurs enfans , foigneufes , économes , atten- 
tives à leurs maifons ; elles offrent le modele 
de la Jageffe & du travail. Mais ces femmes 


(x) Une déclamation eft un défaut de ftyles mais 
on peut déclamer pour le vrai comme pour le faux. 
Je wai pointinié qu'il y eût des ames charitables ; 
cela empêche-t-il que les ames dures & infenfibles 
ne foient en plus grand ħombre, & que la mifere ne 
Toit le partage de la moitié de la ville ? 

C2) Voilà une image & des expreflions que je n'ai 
point employées. J'ai répété avec complaifance , que 
les mœurs'fe rencontroient dans la bourgeoifie; j'ai 
pu fans contradiétion enfuite peindre le vice qui va 
tête levée; & plus le fcandale cft grand, plus mes 
pinceaux ont dû s'arrêter fur une dépravation qui 
weft plus timide, ni voilée: peindre des contraftes 
weft point fe contredire. Les critiques triomphent 
trop avec ces fapprochemens fautifs. 
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#ont point de fortune , cherchent à en amaffer » 


Jont peu brillantes, encore moins inflruites ; ort 
ne les apperçoit pas , &ÿ cependant elles font à 


Paris honneur de leur fêxe. yy 


& Cera eft encore vrai; mais cette claffe 
du fecond ordre de la bourgeoifie compofe 
prefque les deux tiers des habitans de Paris. 
Le févere cenfeur wa donc déployé tant d’éa 
nergie que contre les grands qui ne l’écouteront 
pas, (1) & la populace qui ne Pentendra 
point, & dent il ny, a rien à efpérer. Les talens 
fortent prefque tous de cette feconde claffe: 
qui a encore des mœuts, & qui les confervera 
toujours. Mediocritas aurea , difoit Horace, 
Dès ce tems-là, comme aujourd’hui, cet état 
étoit prefque le feul qui eùt des vertus & du 


bonheur. ;; 


“ Cp; qui m'a le plus étonne, c'eft qu'em- 
porté. par fon zele, cet auteur ait donné le 
(RS Km LES PEN qe 

(1) Qu'en fvez- vous? À tout hafard ne faut-il 
pas leur offrir les images & les penfées qui peuvent 
faire impreffion fur leur ame fuperbe ? car elle nef 
pas entiérement morte au bien, quoiqu'abâtardie par 
de trop vives joniffances. 
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fémenti le plus formel (1 ) à M. de Buffon, à 
abbé Z Expilli, à M. Moheau, à tous ceux 
qui ont calculé la population du royaume & 
celle de Paris. Tous s'accordent à ne donner 
que fix cents foixante - dix ou huit cents mille 
habitans à Paris: & ces deux derniers aflurent 
que la population du roÿaume a augmenté de 
deux millions d’ames au moins fous le regne 
de Louis XV. Ces trois hommes véritablement 
philofophes ne déclament point ; ils toifent, ils 
calculent, Ils ont fait le cens. public, le cadaftre 
du royaume, autant qu'il et poflble de le 
faire ; ils s’accordent tous trois , fans s'être com 
munique leur ouvrage, à dire qu’il n’y a jamais 
eu autant de terrein défriché en France qu’il y 
en a aujourd'hui ; que les marais de l’Aunis & 
de la Flandre, une partie des landes de Bor- 
deaux ont été changés de nos jours en pàtus 
rages, ou en terres à bled; qu’on a plante des 


vignes fur les rochers de la Provence abfolu. 


ment ftériles il y a cinquante ans (2); mais 
(1) Je wai point donné un démenti à ces écri 
vains: J'ai pu obferver moins bien qu'eux; mais j'ai 
obfervé & calculé à ma maniere. Je réponds plus 
bas à cette critique, la féule qui porte fur des faits, 
(2) Tout ceci eft fort étranger. au nombre des 
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comme il veut qe nous foyons pauvres & mal 
heureux , que Paris devore le royaume, (1) 
quarens guem devoret, il faut bien démentir 
les calculs de ces hommes favans véridiques , 
& fubiituer les apperçus d'une imagination 
exaltée à la juiteffe d’une arithmétique rigou- 
teufe. Cet écrivain qui confeille de brüler Paris, 
ou d'en faire un port de mer, car il prepofe 
férieufement lun & Pautre , (2°) nous permet- 
troit-il de lui confeiller de brüler fon livre , (3) 
ôter du refte quelques exagérations & quel- 
ques déclamations; & alors ce livre, écrit avec 
la noble liberté qui convient aux defenfeurs 
de humanité, non-feulement fera un chef. 
d'œuvre de philofophie & d’éloquènce ; mais il 
méritera d’être adref à tous les tribunaux, 


SE 
habitans de Paris, qui forme ici le vrai point de la 
queftion. 

(1) Non le royaume en entier, mais ce qui l'en- 
vironne à quarante lieues de circonférence. Interro. 
gez les provinces voifines , & écontez ce qu’elles vous 
répondront, 

(2°) Le critique fe trompe d'un côté; qu'il me te- 
life pour s’en convaincre. 

(3) Au lieu de le brüler, je l'ai triplé; cela re- 
viendra peut-être au même. 
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añn que les magiftrats bien inftruits. s’empref- 
fent de corriger les énormes abus contre lef- 
quels cet auteur s’éleve avec un fi noble cou- 


rage : abus qu'on doit d'autant mieux efpérer 


de corriger, que lui-même il convient qu'on 
en a fupprimé plufeuts depuis qu'il a commencé 
fon ouvrage, c’eft-a-dire , depuis que Louis XVI 
eft fur le trône. ,, (1) 


CoMME la principale objection du critique 
tombe fur ce que j'ai enfle la population de 
Paris en la portant à neuf cents mille ames, je 
ne répondrai avec ún peu d'étendue qu'à cette 
feule reprimande ; non que je dédaigne les 
autres, mais parce que je puis examiner celle. 
ci fans qu’elle tende un piege à mon amour 
propre. 


Gr) Dans cette nouvelle édition , je me fuis encore 
étendu fur les établifemens ntiles, & j'ai parlé des 
abus qui ont été corrigés : cela plaifoit trop à mon 
ame, pour pafler ces améliorations fous filence. Je 
remercie le critique d'en avoir fait la remarque, 
d'autant plus qu’il a été le feul. Sa cenfure d'ailleurs 
wa rien Pamer, & je l’en remercie autant que de fes 
éloges. 
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Leg recherches fur la population de Ía Francé, 
par M. Moheau, peuvent être applicables à l4 
population en général ; mais elles ne fauroient 
l'être à la capitale, parce que les caufes morales 
l'emportent ici fur les caufes phyfques. La 
comparaifon du nombre des morts à celui des 
naiffances ne fuffit pas ; PaMuence des Ctran- 
gers forme une claffe d’habitans qui, pour ainfi 
dire, ne naiffent ni ne meurent; les provinces 
feules y verfent une foule de voyageurs qui ne 
font que pañler, & qui fe renouvellent fans 
ceffe. Une féte publique attire quelquefois cin- 
quante mille étrangers. Paris compte aujourd’hui 
beaucoup plus d’habitans qu'il n’en comptoit il 
y a foixante ans. Les calculs fur la durée de la 
vie, qui fervent de bafe aux fpéculations en 
ce genre, font erronés quand il s’agit de Paris. 
Tous les enfans qui y naiffent vont en nourrice, 
la moitié meurent, & les regifres mortuaires 
des paroiffes de la ville ne font pas chargés de 
leurs noms; il ne faut donc plus compter par 


le regiftre des baptêmes, ni par celui des morts, 


ON croit moins aujourd’hui aux médecins; 

l: . D . LA 
{es apothicaires fe ruinent ; on ne court plus, 
comme autrefois, aux poilons multiples de 
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teuis boutiques meurtrieres ; ils fe font chys 


#mifles, pour què leur confcience ne leur répro- 
the pas de participer à la mort de leurs conci- 
toyens ; ils jugent eux-mêmes les médecins 
qui n’ofent plus étaler avec la même hardielle 
leurs funeftes fyfiémes. La bienfaifañte chymie 
a fimplifié tes remedes; il n’y a plus que quel- 
ques chirurgiens de Saint-Côme , vieux & 
ignares, qui commandent encore ces faignces 
copieufes, ces horribles breuvages compliqués; 
la honte de la médecine & de la pharmacie, 
que nos peres avaloient , malgre la répügnance 
invincible de la nature. Enfin, le nombre des 
morts elt diminué même dans les hôpitaux. 


CET ouvrâge né comporte pas des calculs; 
mais je puis avoir les miens, fondés , non fut 
la fimple appercevance, mais fur les bâtimens 
nouveaux , fur les Quartiers plus peuplés, fur 
les limites de la ville reculées, fur la foule des 
entiers qui font venus jouir à Paris, 


D'AILLEURS ; à quel point précis bornera-t.on 
la circonference de la capitale ? Le Gros-Cail 
tou, Chaillot , la Nouvelle - France , la Cour- 
tille , le Petit:Gentilly, Vaugirard, &c. wap- 
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partiennent-ils pas inconteftablement à la grande 
ville, puifque les maifons fe touchent, & qu'il 
n'y a plus d'interruption ? 


JE perffte donc, malgré le Courier de PEu- 
tope, à donner neuf cents mille ames à la ville 
de Paris, jufqu'a ce qu'il mait prouve le 
contraire ; & je lui certifie que j'ai fait plufieurs 
recherches qu'il n’a pas faites pour approcher 
le plus près poflible de la vérite. 


4 Sı Pon veut compter leś gros bourgs qui 
flanquent la capitale & qui y envoient journel- 
lement des hommes qui n’y demeurent que quel- 
ques jours, mais qui fe renouvellent inceffam.. 
ment, quelle immenfe population ! Je le répete, 
il ne faut que des yeux pour en reconnoitre 
l'étendue. 


ON ma accufé enfin d’avoir exagéré les 
miferes publiques ; j'ofe répondre que j'ai re- 
tenu quelquefois mon pinceau , afin de ne pas 
paroitre outre. Voici ce qu’on lit dans le Journal 
de Paris, qui a un cenfeur pointilleux , & qui 
eft foumis à la plus févere infpection & revifon. 


UNE femme chargée d’enfans, & réduite 
» 


a — 
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à la plus affreufe mifere, écrivit à M. le curé 
de Sainte-Marguerite : Il y a deux jours que 
Je fiis fans pain ; mes enfans meurent de 
faim, & je wai pas la force d'aller me 
> Jetter d vos pieds pour implorer votre pitié. 
Ce refpeétable pafteur vole au fecours de 
cette famille infortunée, Au milieu des vifa- | 
ges pales & defigurés par le befoin, il ap- 
perçoit un enfant de quatre ans étendu fur 
le carreau, adteffant à fa mere ces paroles 
déchirantes : maman, je vais donc manger 
ma chaife? „ Journal de Paris, du mardi 
14 Janvier 1777. (x) 


CETTE infortunée reçut de nombreux fe- 
couts; mais elle métoit pas la millieme peut- 
être dans le cas de la plus horrible néceflité. 


O toi, riche, qui auras lu ce livre, fi une 
feule idée t'a pli; fi dans çet ouvragé, ou dans 


ts 


(x) Je pourrois, d'après Les papiers publics & des 
lettres particulieres, faire frémir les incrédules , fi 
j'imprimois ici les détails qui font parvenus à ma 
connoïffance ; mais j'en ai expofé le réfultat dans 
cet onvrege , & j'attefte que je m'ai rien donné à 
Vexagération, 


EE 
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mes autres écrits, je tai donne la plus légère 
inftruétion , ou le plus leger plaifir ; fi ton efprië 
ou ton cœur ont éprouvé quelqu'émotion , tu 
es mon débiteur, & j'ai droit à ta reconnoif- 

fance ! Veux -tu t'acquitter envers moi d'une 

maniere qui récompenfe toutes mes veilles ? 

Donne de ton fuperflu au premier ètre fouf. 
` franti, ou gémiflant, que tu rencontreras ; donne 
à mon compatriote en fongéant à moi; penfe 
que plus tu donneras, plus tu te feras de bien 
à toi-même; donne afin que je me félicite 
d'avoir ete dans ce monde Poccañion de quel. 
que bonne œuvre; & que ce don charitable foit 
Funique éloge accordé à mon travail, 


DE PARTIS. 
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AVIS. 


E de cet ouvrage ne s'étant point 
“aftreint à fuivre Pordre des matieres, nous 
avons eru pouvoir ifoler, à fon exemple, quel. 
ques chapitres : d’autres fe trouveront dans Pun 
des deux premiers volumes, & feront répétés 
en partie dans le troifieme, parce qu'ils font ou 
prefqu’entiérement changés, ou confiderable- 
ment augmentés. Le public s’appercevra facile- 
ment Que nous avons. moins confidéré notre 
intérêt que fon utilité, en lui donnant cette 
nouvelle édition. Nous allons encore lui remet. 
tre fous les yeux le chapitre intitulé: Ox eff 
Démocrite ? qui fe trouve à la page 305 du 
tome IL, parce que l’auteur l'a refondu & aug- 
nenté dans la feconde édition. 


On trouvera , à la fin dé ce chapitre, les arti- 
cles ajoutés à quelques-uns des deux premiers 


tomes. 
Où eft Démocrite ! 


SI la comédie weft plus fur le théatre, elle 
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eft toujours dans le monde. Pour un obferva. 
teur défntéreflé, il y a de quoi rire comme 
Democrite; & au fond, rien n'eft meilleur pour 
ja fante. 


t 

Vous voyez labbe qui parle de fes indigef- 
tions; vous entendez les gémiflemens de Pavare 
qui declame contre la dureté du cœur humain, 
les plaintes du plaideur entéte, la fuffifance de 
Pauteur qui fronde Porgueil dont il ef atteint; 
vous ċontemplez la morgue du grand , qui 
affecte quelquefois la bonte, la fatuité du petit- 
maitre , ardent fectateur des modes les plus 
futiles. Celui qui prête le plus à la fatyre , eft 
fatyrique à l’excés. Les tons & les manieres for- 
ment des fcenes’extrémement varices : l’efprit 
léger, fugitif & parleur fait contracter à ces 
differens perfonnages une forte de maintien, 
une maniere qui donne à chaque avantageux 
Pair & l'attitude de fes frivoles & petites idées. 


Ir eft curieux examiner le nombre infini 
de ces caufeurs, auxquels on attribueroit la 
vraie connoiffance de tous les arts , tandis qu’au. 
cun d'eux ne fauroit.en reduire un feul en 
pratique: & le tua ASIE & , haut n'en va p 
moins fon train, 
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Qu'EsT-IL befoin après cela, d'aller entendre 

nos froides comédies modernes , qui n'offrent 
sien de tous ces travers ? 


Voyez enfuite le ridicule inconcevable & 
les prétentions refpectives des états, leurs dé- 
bats éternels, la montre de leurs privileges ; & 
riez encore plus fort. 


Les fecretaires du Roi, par exemple, ite 
favent quel rang occuper: ils s’élevent, ils s’a- 
baiffent ; leur contenance et mal aflurée ; ils 
pofent des lignes de démarcation , mais ces 
lignes font perpétuellement dérangées. Quel 
fcandale pour la pépiniere de la future noblefe ! 
Leur fcrupule dans un tems, leur exceflive 
indulgence dans un autre, tout place fous un 
jour comique leur embarras, leur prodigieufe 
facilité , puis leur attitude fiere & repouflante, 


Mars favez - vous l’hiftoire de cet honnête 
marchand d’étoffes, qui avoit coutume de dire 
à tout propos , je veux étre pendu fi cela mef 
pas vrai, je veux être pendu fi je ne fais pas 
telle chofe ? Il fit fortune, & acheta une charge 
de fecrétaire du Roi; le lendemain même de 
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fon acquifition , il s'écria devant une nombreufé, 
affemblee : fi ce que j'affrme reft pas veritas 
ble , je veux étre décollé. Qui n’auroit pas ri? 


! 


Cyarce de fecretaire du Roi, Javonette & 
vilain, dit le proverbe, Mais un acquéreur difoit 


avec beaucoup de fens: ce qui eft ridicule au- 


jour hui, dans cent ans d'ici produira d'ex- 


cellentes raifons. 


Avoir une occupation différente de fon 
voiäin, ekt un titre pour fe moquer de lui; le 
notaire & le greffier Le jugent féparément Pun 
au - deffus de l'autre ; le procureur & lhuiflier 
fe regardent comme de deux caftes differentes ; 
les commis ctabliffent entr'eux de plus grandes 
différences ; l'homme d’un bureau s’eftime un 
petit.miniftre, & dit : nous avons fait , nous 
avons décidé, & nous ordommerons. Le caiflier 
fe croit fort au - deffus du liquidateur , & ainfi 
réciproquement. Je. ne fais fi le marchand de 
vin vilite le vinaigrier, & fi le libraire attend 
pas que le papetier fafle les premiers pas ; le 
confeiller au parlement voit en pitié un confeil 
et du châtelet; & fi vous voulez faite évanouir 


mme de robe, vous n'avez qu'à lui parler 


une 


d'une pre 
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Low met fouvent en délibération dans la 
bourgeoifie , fi Pon rendra la vifite à fon voifin £ 
& fi Pon wen feroit pas difpenfé par quelque 
dignité perfonvelle , comme par exemple, celle 
de marguillier, de fyndic de fa communaute , 
de quartenier , de futur échevin, qui doit graver 
fon nom fous la ftatue équeftre de nos rois. 


PARCOUREZ jufqu'aux métiers : ils ont établi 
entreux une efpece de féparation. Derniére. 
ment un tailleur du Roi fe fit faire une perruque 
par la main la plus kabile, parce qu’un tailleur 
du Roi doit étre fupérieurement coëffé ; quand 
le maitre perruquier ‘eut apporté & pofé fon 
chef-d'œuvre, le tailleur lui demanda avec gra- 
vité , combien ? --- Je ne veux point argent. -~= 
Comment ? --- Non; vous étes aufi habile dans 
votre art que je le fuis dans le mien : eh bien, 
que vos cifeaux me coupent un habit. --- Vous 
vous méprenez, mon cher ; mes cifeaux & 
mon aiguille, confacrés à la cour , ne travail. 
lent, pas pour un perruquier, --- Et moi, reprit 
Pautre „je ne coëffe pas un tailleur, Et joignant 
le gefte à la parole , il lui arracha la perruque 
de deflus la tête & court encore. 


Les débats opiniâtres des différentes com- 
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munautes font fort divertiffans. Ces demandes 
refpectives étoient d’un excellent revenu poux 
le palais il y a quelques années ; voilà pour- 
quoi il favorifoit tant les maîtrifés. Les procès 
font devenus plus rares depuis la réunion, 
quoique l’entêtement foit à-peu-près le même 
entre ces petits corps de marchands. 


Maïs quel corps aujourd’hui ne prétend 
pas s'ifoler au milieu des rapports de la ma- 
chine politique! Tout corps , tant il eft frappé 
d'aveuglement, ne fent que l'injuftice faite à 
Lun de fes individus, & regarde comme étran- 
gere à fes intérêts l’opprefion du citoyen qui 
nekt pas de fa claffe. 


Le militaire rit des coups qui tombent fur 
l'homme de robe ; l'homme de robe voit avec 
indifférence le prêtre qui s’avilit; le prêtre 
croit pouvoir exifter indépendamment des au- 
tres états , & l'orgueil non moins que l'intérêt 
a divile des profeflions qui fe touchent, qui 
ont entrelles les plus invincibles rapports : 
armées les unes contre les autres/, elles fe pré- 
valent tour-à-tour des petits avantages qu’elles 
ont obtenus la veille, pour les perdre le len- 

demain ; 


7 


tlémain ; car pendant ‘cette lutte le gouverne. 
ment, en paroiflant vouloir les accorder , les 
pompe & lès deffeche pout les retenir toutes 
fous fa main, & les faire mouvoir à {a volonté, 


PERSONNE ne veut fonger que ces travaux 
differens font liés enfemble, & portent “à” le 
maffe des connoiffances un trait de lumiere 5 
que lafcience eft nécellairement une) & que 
toutes les découvertes ne tendent qu’à dimi. 


nuèr la fource de tous nos maux, l'ignorance 
& l'erreur. 


Aussr la fociété | morcelée par cette mul. 
| titude de petites & bizarres diftinctions , eft- 
| elle devenue une-tour de Babel, pour la cona 

fulion des idées & des fentimens ; la fottife 
y parle comme le génie & beaucoup plus hauts 
chacun y déploie fa pancarte , fon ptivilege, 
ou fes lettres de maîtrife; lacadémicien & le 
cordonnier en font également parade de nos 
Jours, O Démocrite ! où es -tu ? 


| Additions au Tome premier, 


1. Chapitre XCV; page 279. Gens daf 
Tome IH, Ff 
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faires. Les receveurs à la ville ; dits grippèt 
fols n’ont plusunfol pour livre ; cesqui feroit 
devenu trop confidérable : ils n’ont que fix de- 
niers auplus. Leur principal bénéfice confite 
en avances. Ces receveurs qui n’ont point de 
rentes, s’en font-d’affez-bonnes fur ceux qui 
en ont. 


2. Chap. CIX , p. 306. Parures... La couleut 
générale, au moment que jécris, ek dos & 
ventre de puce. Boue: de Paris & merde Xoie 
ont prévalu depuis ; mon livre eft à moitié 
antique, Je voulois parler de la coëffure & 
L'hériffon ; la coëffure à l'enfant Pa bannie. Les 
plumes font devenues plus rares, elles ne fot- 
tent plus en panache. Oh! Comment peindre 


ce qui par fon extrème mobilité échappe aw 


pinceau ! 

L'hiftoire des poufs, pets en Pair ; coques, 
chignons, bouillons ; chiffons , devroit être con- 
fice x l'académie dés belles-lettres , qui fait des 
recherches fi profondes fur les colliers & orne- 
mens que portoient les dames Romaines. Et le 
préfent ? pourquoi men pas parler ? Les bonnets 
à la grenade , à la Thisbé, à la Sultane , a la 
Corfe ont pale, ainfi que les chapeaux 4 læ 
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Xofton , d la Philadelphie, à la Colin-Maillard : 
la coëffure en limaçon penche fur fon déclin; 
Mais mon devoir m'obligeroit à parler des 
Jupons,groffis, bouffs , ébaubis , qui groffiffent 
les hanches , & donnent de la chair aux fem: 
mes qui n'ont que la peau. Je promets donc 
le journal des plumes & des jupes, qui fera 
mieux accueilli que le journal des favans ou 
celui de Neuchâtel (1). 


3. Chap. CXXI, page 364. L Eglije de Ste: 
Genevieve... On bâtit une magnifique églife, 
pour placer la châffe de la Sainte fous une 
fuperbe coupole ; elle coûtera bien douze à 
quinze millions & au - delà.: Quelle énorme, & 
inutile dépenfe, qu’on auroit pu appliquer au 
foulagement des miferes publiques! Et quel 
temple peut-on élever, difent les faintes Ecri 
tures, à celui qui a le ciel pour manteau, & 
la terre pour marche-pied? Les curieux iront 
vifiter l'architecture, & la populace la Sainte, 


(x) Journal trop peu répandu, où pluficurs ar- 
ticles marqués d’un C font d'un juge impartial . d’un 
écrivain cenfé & d’un vrai littérateur. Pourquoi ne 
fient-il pas la plume dans un ouvrage périodique 
plus accrédité ? 


Ff2 
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On y travaille depuis trente années. Les: os dë i 
Defcartes repofent dans l’ancien temple avec 

üne épitaphe; les reportera- t-on non loim 

de la chåfe qui opere: les miracles ? Quel al: 

liage ! Sainte-Genevieve & Defcartés côte à 

côte! Ils s’entretiernent (dans l’autre monde ; 

que difent-ils de celui-ci ? Mais lhumble 

Defcartes n’a point de châffe. 


à. Chap. CXXIX, page 382. Les j'ai vu, 
EF des je nai point vu. J'ai vu üne mūùti- 
nerie d'écoliers pour des enfans qu'on enlevoit 
ou qu'on wenlevoit pas.. On avoit chargé les 
exempts de la police d'enlever les enfans va- 
gabonds & mendians ; ils mirent en charte 
D'ivce quelques enfans de petits bourgeois, & 
ce pour faire contribuer les parens : dans le 
mêmé temps il y avoit des fours, c'eft-a-dire, 
des endroits reculés; où les enrôleurs entrai- 
hoient les jeunes gens par force ou par adrefle; 
ils men fotoient qu'après avoit figné un en- 
gagement force. On a détruit ces abus odieux. 


5. Chap. CXXX , page 390. Amour du mer- 
meilleux..… Une feste nouvelle ; compofee fur- 
tout de jeunes gens, paroit avoir adopte les 
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vifions répandues dans le livre intitulé Zs 
Erreurs € la vérité, ouvrage d’un myltique à 
la tête échauffée, qui à néanmoins quelques 
éclairs de génie. 

Cètte fete et travaillés d'affections vapoz 
reufes ; maladie finguliérement commune en 
France depuis un demi -fiecle ; maladie qui fa. 
vorife tous les écarts de imagination , & lui 
donne une tendance vers ce qui tient du pro- 
dige & du furnaturel. Selon cette fecte, l'homme 
eft un être dégrade , le mal moral eft {on pro- 
pre ouvrage ; il eft forti du centre de vérité ; 
Dieu pat fa clémence le retient dans la circon- 
Ference , lorfquil auroit pu s’en éloigner à lin. 
fini; cercle weft que lexplofion du centre : 
c’eft à l’homme de fe rappocher par la tangente. 

Pour pouvoir enfiler cette tangente , les fec- 
tateurs de ces idées creufes vivent dans Ía plus 
rigoureufe continence , jeünent jufqwà tomber 
dans le marafme, fe procurent ain dés tèvés 
extatiques , & éloignent toutes impreffions ter- 
reftrés, afin de laïffer à l'ame une liberté plus 
entiere, & une communication plus facile avéc 
le centré de vérité. 

L'activité de Pefprit humain . qui s’indigrie 
de fon ignorance ; cette ardeur de connoitre 

FF 3 
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& de pénétrer des objets par les propres forces 
de lentendement; ce fentiment confus que 
Phomme porte en lui-même, & qui le dé- 
termine à croire qu'il a le germe des plus hautes 
connoïffances : voilà ce qui précipite des ima- 
ginations contemplatives dans cette inveftiga- 
tion des chofes invifibles ; plus elles font voi- 
les, plus Phomme foible & curieux appelle 
les prodiges & fe confie aux miferes. Le monde 
imaginaire et pour lui le monde réel. 


Additions au Tome fecond. 


6. Chapitre III, page 6. Bibliotheque du 
Roi... Ce vafte dépôt meft ouvert que deux 
fois la femaine & pendant deux heures & 
demie. Le bibliothécaire prend des vacances 
à tot propos. Le public y et mal fervi, & 
d'un ait dédaigneux. La magnificence royale 
devient inutile devant les réglemens des fu. 
balternes, parefleux à l'excés. Ne devroit-on 
pas pouvoir puifer chaque jour dans ces gros 
volumes , faits pour être confultés plutôt que 
lus? Il faut attendre des mois entiers, qu'il 


plaife à un commis d'ouvrir la porte. Les livres 
les ennuient, & ils ne vous les donnent qu'en 


rechignant, 


pr Pants ASF 
8. Chap. V, page 14. Petites loges. Les 
gens de lettres fe font raffemblés en corps 
depuis trois années, pour expofer leurs droits 
au théatre & les faire valoir, Ils wont rien fait. 
On les a amufe, fachant bien que leur feu 
s’évaporeroit. Ils font tombés dans le:piege le 
plus groflier, les yeux ouverts; Ceft ce qu'a- 
voient prévu les gens du monde, qui avoient 
dit: le corps dramatique n’aura\ pas lefprit 
des fayetiers affembles, 


7. Chap. VI, page 19. Comediens… La Du- 
elos jouoit dans les Horaces : à la fin de fes 
imprécations , elle fort furieufe , comme l'on 
fait ; l'actrice s’embarraffa dans la queue tfes- 
longue de fa robe , & tomba. On vit foudain 
l'acteur qui faifoit Horace, ôter poliment fon 
chapeau ( x ) d’une main, la relever de l'autre, 
la reconduire dans la couliffe, & là , remettant 
fiérement fon chapeau, tirer fon épée & la 
tuer, conformément à fon rôle. 


es 


(x) Les a&eurs tragiques portoient, dans toutes 
fes tragédies, un chapeau furmonté de plumes; & 
vet ainfi qu'on a joué en France pendant près de 
eent ans Corneille & Racine. 


PIERA 
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Ces ‘inepties ne fe: commettent plus; mais 
que de réformes à defirer encore! 

La tragedie, depuis la retraite de Made- 
moifelle Dumefnil, & depuis l’exil incroyable 
de Mademoïfelle Sainval (1), et devenu chan: 
tante, roide , ampoulée , monotone; les ac. 
teurs fubalternes ne font pas aflez attentifs à 
maintenir l'illufion. Ils commettent des fautes 
nombreufes contre le coffume & le fens de 


leurs rôles, Qwai- je befoin , par exemple , de 


la coqueterie de nos princeffes de théatre , de 
leurs têtes bichonnées au gré de la folie du 
jour ? Quand j'appercois la main mauffade du 
coëffeur, je ne vois plus Cléopatre, Mérope, 
Athalie, Idame, 

Moins d’oripeau, plus de verite. Comment 
ne pas tite, en voyänt des valets de théatre 
traveftis en Sénateurs Romains, fortit des cou- 
lifes avec les robes rouges des medecins du 
malade imaginaire; des perruques bouclées & 
trainantes , groffiérement chargées de poudre, 
& qui, pour comble de ridicule , veulent fi- 
gurer la démarche de nos jeunes confeillers ? 

Et quand les fpectateurs revoient fans cefe 


qu - 


(x) Exilée par lettre de cachet. 
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les mêmes toiles mefquines & rembrunies , 
quelquefois trouées; qu'ils rencontrent les 
Scythes & les Sarmates dans un palais d'ar- 
chitecture grecque, & le farouche Zamore fous 
un portique romain, peuvent-ils s'empêcher 
d’accufer l’avarice des comédiens 4 la part, 
& leur cupidité qui néglige un accefloire fait 
pour influer fur les réprefentations ! 

Deux théatres qui rivaliferoient , qui entre. 
tiendroïient entreux une émulation fuivie en 
jouant les mêmes pieces, qui feroient enfin 
Pun pour Pautre un perpétuel objet de com- 
paraifon, reftitueroient à Part fa pompe, fa 
nobleffe & fa dignité. 

On fe plaint généralement de voir la fcene 
françoile déchue de fon ancien lüftre. La tra- 
gédie fur-tout elt défigurée à un point mécon- 
noïflabie. De là ces vers : 


On ne voit plus pleurer perfonne. 

Pour notre argent nous avons du plaifir : 
Et le tragique qu'on nous donne, 
Eft bien fait pour nous réjouir. 


8. Chap. VIII, page 24. Meffes.… Dans le 
fiecle pafñlé , un prêtre du petit Saint-Antoing 


458 TABLEAU 
étoit marié fecretement , & tenoit fon ménage 


près de la place Maubert. Il fe partageoit avec 
la même ferveur entre l'autel & fon époufe. 
Bon prêtre, bon mari, pere de cinq enfans, 
il s’habilloit deux fois pat jour, pour tromper 
les regards & remplir fes doubles fonctions , 
qui lui étoient également cheres. Sa félicité 
fut traverfée par un cruel délateur ; le parle- 
ment caffa fon mariage, & il fut exile à per- 
pétuité: heureux de ne pas fubir une peine 
plus grave. 

L'abbé Pellegrin n’étoit pas maric; mais il 
failoit des opéra tout en difant la mefle. Le 
démon ne préfidoit pas à fes compofitions , cat 
elles étoient extrêmement froides, On fit fur 
lui ces vers : 


Le matin catholique , & le foir idolâtre , 
Il dine de l'autel € foupe du théatre. 


Un prince ayant nommé pour fon aumônier 
abbé P***, connu par fes nombreufes & 
intéreffantes productions, lui dit à fa premiere 
audience: M. l'abbé, vous voulez donc être 
mon aumônier; mais fachez que je n’entends 
point de mefle. .…… Et moi, Monfeigneut, je 
wen dis point, 
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ro. Chap. IX, page 28. La féte-Dieu.. Le 
foir , les enfans font des repofoirs dans les rues, 
Ils ont des chandeliers de bois, des chafubles 
de papier, des encenfoirs de fer-blanc, un 
dais de carton, un petit foleil d’étain. Vun 
fait le curé, Pautre le fous- diacre. Ils prome- 
nent l’hoftie en chantant, difent la mefle, 
donnent la bénédiction, & obligent leurs ca- 
marades à fe mettre à genoux. Un petit be- 
deau fait le furieux dés que l’on commet la 
moindre irrévérence, Les grands enfans qui, 
le matin ont fait à-peu- près les mêmes cé- 
rémonies , levent les épaules, & fe moquent 


de la proceflion des petits, quand ils la ren. 
çontrent, 


11, Chap. XII, page 37. Plébéiens.… On ne 
peut tien imaginer de plus fot que la maniere 
dont un bourgeois parle des puiflances voi. 
fines. Il arrange tout fur l'idée du fyndic de 
fa communauté, & il prend la hiérarchie du 
éommifjaire , du lieutenant de police & du mi- 
nifire, pour le modele de tout gouverne. 


ment. Il ne conçoit pas pourquoi des répu- 
blicains fe mêlent fi vivement de la chofe pu- 
blique; il eft difpofé à les regarder comme des 
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mutins, des féditieux qu’un Roi devroit mou 
rigener, pour les rendre plus paifbles. 


12. Chap. XII, page 39: Capitation... Des 
extenfions inappercues ont doublé graduelle- 
ment la capitation. On'a augmenté de la même 
maniere les vingtiemes , la taille & les accef- 
foires; & pendant quel temps ? Sous la domi- 
nation de M. Necker. Il a cependant pañle 
pour m'avoir pas mis d'impôts. 

Il faut que le bourgeois de Paris ait latten- 
tion de ne pas ranger les commis de la capi- 
tation & des doubles vingtiemes parmi les ci- 
toyens honorables: Il doit, conformément à 
Vefprit & à lexprefion de l'Evangile , les re- 
garder comme des publicains. C'eft une pétite 
vengeance légitime, qu'il doit exercer en paf. 
fant, pour punit à fa maniere les âpres agens 
du fifo & la dureté de leur emploi, & fouvent 
de leur caractere ; car ils font toujours dif- 


pofés à fe fparer de l'intéréc général des ci- 


toyens, pour embrafler & faire exécuter des 
loix arbitraires. Ainfi l’on ne doit pas les efti- 
mer par leurs fonctions qui ont un caractere 
oppreffif, ou du moins abufif. Voyez ce que 
M. Necker dit lui-méme au Roi, de la capita- 
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tion foumife à des principes incertains ; € qui 
excite fréquemment, des difficultés & des plain- 
tes. Il avoue qu’elle dépend d’une répartition 
arbitraire. Qu’ajouter à ce mot? 


12. Chap. XXI, page 64. Bal de Popéra..… 
On y danfe quelquefois; mais celui qui a vu 
les danfes vives & animées ‘des jeunes beautés 
du pays célebre “par ‘les foupirs de Julie, les 
pas gais & légers des-vives Alfaciennes, lés faute 
dés Provençales , l’exprefMion de la joie fincere 
& ingénue parmi les Bretonnes, ne pourra plus 
fouffrir les graces froides & l’afféterie de nos 
danfes de bal, foit pare foit mafyue: 


13. Chap. LVIII; pâge 199: Place de Greve.. 
On avoit fait venir, lors de l'exécution! de 
Damiens, tous les bourreaux des villes circonz 
voifines , pour prêter la main à ces révoltantes: 
Opérations, qui ont attiré des amateuts &' des 
Curieux. 


L'auteur d'un ouvrage moderne ‘fut la pal 


fion du jeu, affirme que ce jour-là même g 
joua à la Greve; qon y joua de largent, en 
attendant lhuile Bouillante &c., & ‘nous 
nous croyons civilifes , policés! & nous ofons 
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parler de nos loix,de nos mœurs ! tandis que; 
fans le cri éloquent des écrivains, nous nau- 
tions pas appris à rougir de ces atroces tura 
pitudes. Que nous avons encore befoin d’être 
conduits à la fenfbilité & à la raifon ! 

Le fabre qui coupe les têtes nobles, eft 
rouillé dans le fourreau, & lexécuteur a ou 
blié cette partie de fon métier. Il ne fait plus 
que pendre & rouer : fon bras inexpérimenté 
a manqué le général Lally. 

Les Anglois & les: Suifles ont une jurifprue 
dence criminelle que la juftice , la raifon & 
l'humanité peuvent avouer ; & nous avons 
encoré à rougir de nos formes lamentables. & 
barbares : nous n'avons pas encore appris à 
garantir notre liberté , notre vie & notre hon- 
neur des invañons du pouvoir -aveugle & de 
la fcélérateffe réfléchie. La loi refte indécife 
entre le crime audacieux & l'innocence timide : 
elle a peine à les diftinguer; & tandis que 
l'inftruction s’eft pañlée dans l'ombre, loin de 
l'œil. &. de. l'oreille des citoyens, le fupplice 


i" épouvanter leurs regards; & en. voyant 


e$ abominables inftrumens dreflés dans la 
place publique , il faut qu'ils demandent quel 
eft Le. coupable & quel eft fon dclit? 
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15. Chap. LX, page 208. Bafhlle..…. Là gê- 

mit ou ne gémit plus le célebre Linguet. Quel 
eft fon délit ? On l’ignore. 


L'effet en ef affreux , la caufe eft inconnue. 
VOLTAIRE. 


16. Chap. LXIII , page 220. Dépôts ourer- 
Jermeries…. Aucun pouvoir humain n’a le droit 
d’enfermer un mendiant, s'il ne lui offre fur. 
le-champ un genre d'occupation qui exerce fes 
bras, fans l’atterrer. 


17. Chap. LXIV , page 222. Vie d'un homme 
en place... Quelle vie, par exemple , que celle 
d’un lieutenant de police! Il na pas un inf. 
tant à lui; il eft obligé tous les jours de punir 
il trémble de fe livrer à l’indulgence, parce 
qu'ils ne fait pas s’il ne fe la reprochera point 
un jour: Il a befoin d’être {évere, & daller 
contre le penchant de fon cœur ; il ne fe com. 
met pas un crime dont il ne recoive l'image 
honteufe ou cruelle. On ne lui parle que 
d'hommes vicieux & de vices; à chaque” inf. 


tant on vient lui dire, voilà un meurtre, un 
Jiicide, une violenge! Il arrive pas ua acçi. 
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dent , qu'il ne lui faille ordonner le remede & 
précipitamment; il n’a qu’un inftant pour dés 
libérer & agir, & il faut qu'il craigne égaa 
lement & d’abufer. du pouvoir qui lui eft con- 
fie,.& de n’en pas ufer à propos. Les rumeurs 
populaires , les propos extravagans , les fac. 
tions théatrales, les fauffes allarmes, tout le 
regarde. 

Repofe-t. il? un incendie le tire brufquez 
ment de fon lit. N'y a-t-il pas d'incendie? 
des jeunes gens de qualité font le tapage la 
nuit, infirment le prononcé du commiflaire du 
quartier, On éveille le magiftrat pour juger ces 
étourdis. La cour , la ville, Ja province lui font 
des interrogations multiplices: il faut: qu'il réa 


pondeà tout, il faut qu'il fuive à la pifte le 


brigand, l'aflaffin obfcur qui a commis un cri. 
mé ;icar le magiftrat paroit blämable ; s'il n’a 
pas fu le livrer de bonne heure à la juftice ; 
on calculera le temps que fes prépolts auront 
mis à cette capture ; & fon honneur exige que 
l'intervalle entre le delit & l’emprifonnement 
foit le plus court poffible. Quelles fonctions 
redoutables! Quelle vie pénible ! Et cette place 
elt convoitée ! 

18 
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18. Chap. LXV , page 227. Orateurs facrés.. 
Le peuple dort: au fermon ; parcequ'il eft ra 
rement adapté à fon élocution & à fes con- 
noiflances, M, Oulier de Befançon, dit avoir 
vu en 1739, dans. l’églife Sainte. Claire à 
Stockolm ; un bedeau qui portoit une longue 
Canne, & frappoit fur Ja tête de,ceux qui dor- 
moient pendant la prédication. Si Pon adoptoit 
cette fonction en France, la main du! prépofé 
ne feroit.pas.-oifive dans nós temples, & il en 
faudroit plus d’un, 


19. Chap. LXVI, page 231s Anti-Anelois.…. 
Pourquoi la nation Angloife.a-t-elle. cette 
fierté, cette énergie, ces reffources ; Ge cou 
tage intrepide & calme qui la fait réfifter à 
une guerre civile, à trois grandes puiffances 
unies, à fes factions particulieres ? Eh ! qui ne 
voit que fa conftitution politique, en fait des 
hommes qui figurent avec dignité, & qui ont 
mérité par leur génie, leur fermeté , leurs lu- 
mieres & leurs loix, d’enchaîner la tyrannie 
& de commander à l'Océan ? 


20. Chap, LXXII, page 242: L’académie 
françoife..…. Le bon Patru, qui étoit franc du 
Tome III. Gg 
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collier, révita à Pacadémie cet anologue , orf 
qu'elle voulut-nommer un grand feigneur ignoi 
rant, au lieu d'admettre un écrivain connu: 
unancien Grec avoit une lyre admirable , à 
laquelle ferompit une corde; au lieu Rén re. 
mettre une de boyau, il en voulutune g'ar- 
gent, & la lyre n’eut'plus d'harmonie. 


21 Chap. LXXXVIIT, page 286. La petite 
pole Les hoïimes'en place combattent toutes 
les nouveautés, & ne cedent au bien public 
que lorfqu’on les y force , ou par une entiere 
conviction , où paf une forte de violence. Le 
premier mot d’un miniftte eft toujours , je dé 
-fens , jamais j'accorde. 

‘Cétoient autrefois en Italie les vendeurs 
de poulets qui portoient les billets doux aux 
femmes; ils glifoient le billet fous l'aile du 
plus gros, & la'dame avertiè ne manquoit pas 


de le prendre: Ce manège ayant cte découvert, 
le premier meflager d'amour qui fut pris, fut 
puni par l'effrapade, avec des poulets vivans 
attaches aux pieds. Depuis ce temps, poult 
eft fynonime à billet doux. Les commis ambu. 
lans de la petite pofte en portent & rapportent 
fans eefe; mais une cire fragile & refpectce 
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tient fous le voile ces fecrets amoureux; le 
mati prudent n’ouvre jamais les billets adreflés 
à fa femme. 

On a publié une mince brochure, intitulée ; 
£a petite pofte dévalifée. Ces lettres font fi. 
ves; mais s'il étoit permis de lever par fimple 
curiofité les cachets; & de parcourir toute fa 


correfpondance d’un feul jour, Dieu! que de 
chofe curieufes & intéreffantes à lire’! La cer. 
titude que ces lettres mont été ‘écrites que 


pour une feule ‘perfonne, que Pame s’eft épars 
chée' en liberté, formeroit des contraftés: fin. 
guliers & une lecture uniques jamais Pintagi- 
nation d'un aüteïr ne produira rien qui en 
approche; la détreffe , Pinfortune ; la mifere, 
Pamour, la jaloufe, l’orgueil donneroient deg 
tableaux variés, piquans ; & comme on ne 
pourroit douter de la réalité, l'intérêt devien- 
droit plus vif. Quel plaifir de voir à nu le 
ftyle de Phomme daffaites , du marquis, de 
la courtifanne, de la jeune fille amoureufe, 
de l’habitué de paroiffe, de l’emprunteur, du 
tartuffe dans toutes les claffes! Qué ne don. 
neroit-on pas pour les lettres originales d'un 
Defrues, pour tenir tel billet de tel homme 
célèbre, dans telle circonftance de fa vie! Les 
Gg2 
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gens de lettres ‘en trouveroient de très- bien 
écrites , les philofophes feroiént de nouvelles 
découvertes fur le cœur humain , &-les gram- 
mäiriens verroient que , fur cent lettres , quatre- 
yingt:mont pas l'ombre d’otthographe ; mais 
qu’en général, celles qui péchent par ce dé- 
faut ont plus d'efprit & de naturel que les 
autres : aufi ont-elles écrites pour-la plupart 
par des femmes, Et parmi les hommes, pour 
ne pas dire parmi.les auteurs, ceux qui igno- 
rent, certaines regles grammaticales, s'expri- 
ment avec plus de grace, de liberté & de 
foree, | Réfléchifez. donc là- deffus ; froids, 
pefans & manitrés écrivains , qui favez ou ne 
favez pas la grammaire. 

Läimpreffion fidele de toutes ces lettres fe- 
toit. un-monument bien curieux ; mais il weft 
pas licite de le defirer, car rien n'autotife à 
lfer. de cette maniere la confiance publique. 

Cette. petite pofte, que nous devons à M. 
Chamouffet , a été réunie àla grande, parce 
qu'il eft dit que tous les établiffemens en France 
appartiendront. fucceffivement à des régies ou 
à des fermiers exclufifs. 


22, Chap. LXXXIX , page 289. Les VfILES ss 
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Fous les officiers de’-terre:& ‘de mer: ont-ils: 
la connoiffance du ftylè de Turenne? Le voici 
après le gain d’une bataille importante : les 
ennemis font venus nous attaquer ,) nous les, 
avons battus; Dieu en foit loué. Pai-eu utr 
peu de peine: Je vous fouhaite le bon:foir : je 
me mets dans mon lit. 

23. Chap. XCI, page 293. Les affiches..."Les 
pieces de théatre cefféront: d’être indécentessr 
quand on (r)-n’aura plus de comédiens pout 
cenfeurs moraux. 

Des particuliers ( je les dénoncé ):s émane 
cipent aufli de faire imprimer , fans mandats 


Çı) Ils le font bien, puifqu'ils wecident fi la piece 
foraine fera ou ne fera pas repréfentée. Jugement 
qui ne devroit appartenir qu'à la police. Faut-il re- 
dire ici à quel point les fpectacles font capables d’in- 
fluer {ur les opinions d’un peuple, combien ce refa 


fort elt puiffant pour émouvoir fes afFeCtions, com- 
bien il importe au gouvernement de régler, de pro- 
téger les repréfentations théatrales, & de tourner # 
Vutilité des mœurs ce qui ne paroiffoit devoir étre 
qu'un fimple amufement ? Comment” des’ Fonétions 
aufi graves ont.clles pu être du reflort de deux 
comédiens ? 
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fans privilege, leurs'nomsofur des cartes, &. 
fe donnent le titre d'écuyer, de comte , de 
marquis, de baron, de chevalier, avocat 
enfin. Ce font peut - être des ufurpateurs, Eh! 

vite un cenfeur royal pour approuver, exa. 
miner toutes les cartes des vifites qu'on glif- 
fera chez un portier ou dans la ferrure. Quelle 
différence y a-t-il d'imprimer fur des cartes 
ou fur du papier ? Les’ caracteres d'imprimerie 
ne doivent jamais mordre-le chiffon fans la 
Jignature & le paraphe: que ne peut-on pas 
mettre fur une carte! On s'endort là- deflus 
&'bien mal:à:propros. Le commis du fceau 

s’en fcandalife étrangement, 

Les affiches des fpectacles font en couleur , 
mais un peu trop exhauflées ; on en voit fix 
ou fept qui forment une veritable échelle, le 
grand opera en tête, & les danfèurs de corde 
au dernier rang. Mais le plus fouvent , par 
refpect , les affiches des fpedacles des Boule- 
wards s'éloignent des afiches des trois théatres, 
Ce que c'eft que Pordre & la fubordination ! 


24. Chap. XCIX , page 316. portes cocheres. 
Ce qu'elles ont vraiment d’incommode ; cef 
que tous les paffans y lâchent leurs eaux, & 
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gwen rentrant. chez foi, l’on trouve au bas de 
fon. efcalier um pifleur qui vous regarde & 
ne fe dérange pas. Ailleurs ,.on le chafferoit.$ 
ici, le public:eft maitre des allées, pour! les 
befoins de nécefliré. Cette coutume elt- fort 


fale & fort embarraffante pour les femmes. 


25: Chap. CX:, page 346. Zcgeres' obférva- 
tions... Il y a des amis dé’ table qui enlevent 
leurs promeffes avec la nappe ; quandiils vous 
ont régalé, ils fe croient difpenfés d’aquittet 
leurs paroles, 

Tout l'argent: des-provinces reflue dans Ia 
capitale, & prefque tout l'argent de la-capitale 
paffe par les mains des courtifannes. 

Que de gens ne nartent fi facilement, que 
parce qu'ils difent fans peine ce qui ne leur 
coûte rien à-penfer! - A 

L’hommeur d’une fille eft à. elle; elle y re- 


garde à deux fois: l'honneur d'une femme eft 


à fon mari ; elle y regarde moins. 

Le public prononce deux fentencesk la pre- 
miere eft précipitée, & précede l'examen; la 
feconde ne: vient que quelques temps après :: 
mais celle -là eft motivée:, & ordinairement il! 
wy a plus d'appel, 
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Etre malade à Paris eft un ctat ; les femmes 
le choififfent de préférence ,'comme le plus 
intéreffant. 

Les Parifiennes achetent quatre ajuftemens 
contre une chemife. On a de la toile en pro- 
vince & des blondes dans la capitale. 

Tel journalifte- et quelquefoÿ , conforme. 
ment à fes intérêts  différéns, le plus vil des 
flatteurs, &:le plus infolent des critiques. 

Un traitant ayant lu fur une colonne Paf- 
fiche d’un livre qui portoit pour titre, Traité 
de Pame , demanda quel pourroit étre ce traité, 
le feul auquel il ne fût point intereffe , le feul 
dont il ne connût point la nature ni le produit. 


Ramper avec baffeffe en affectant l'audace , 
S’engraiffer de rapine en attefrant les loix, 
Ætouffer en fecret fon ami qu'on embraffe , 
Voilà l'honneur qui regne à la fuite des Rois, 


Ces vers de Voltaire font peu connus, & métis 
tent de l'être. 


26: Chap. CXV , page 365. Pain de pommes 
de terre... Depuis la premiere impreflion de 
cet article, on a fait du bifcuit de pommes de 
terre : mais on a encore mieux fait, on a con- 
verti la patate en pain & en bifouit. Quel tré. 
for pour les colónies affligées par ces vio. 
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lentes convulfons de la nature , par ces ou- 
ragans qui détruifent toute récolte, & expo- 
fées d’ailleurs aux ravages de la guerre & aux 
cruels hafards de l'Océan! 

Le bifcuit de pomme de terre l'emporte fur 
le bifcuit de froment; mais le pain de patate 
a beaucoup d'avantages fur la pomme de terre, 
en ce que la patate eft plus farineufe , moins 
aqueufe, & qu’elle contient {ur-tout un prin- 


cipe fucré &- nutritif qui la rend plus pro- 


pre à être convertie en pain, & à laflimiler 
à notre fubftance. 

Je ne fais fi je ne me trompe dans mes 
vœux ardens; mais je penfe que la chymie 
pourra tirer un jour de tous les corpstun prin- 
cipe nourriflant, & qu'il fera alors aufi facile 
à l'homme de pourvoir à fa fubfiftance , que 
de puifer l’eau dans les lacs & les fontaines. 

Et que deviendroient tous ces combats de 
lorgueil, de l'ambition , de l’avarice, toutes 
ces cruelles inftitutions des grands empires ? 
Une nourriture aifée , facile abondante, à la 
difpofition de l'homme, feroit le gage de fa 
tranquillité & de fes vertus. Nos malheureux 
fyftèmes politiques feroient renverfes. Tra- 
vaillez , travaillez, bons chymiftes ! 
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27. Chap. CX VI, page 368. Aurmiôs- 
mes... Citons le médecin Brayer. Chaque: pre: 
mier jour du mois il portoit en cachette à fon 
cure, pour les pauvres honteux de fa paroiffes 
un fac dernille francs ; pendant quinze années 
confécutives il fit le même voyage: fomme tod 
tale cent quatre vingt: mille, livres. Faire le 
bien; c'eft déja beaucoup ;:mais la conftance 
dans le bien! 

Les ames fenfbles voient avec attendrifles 
ment que les actes d'humanité fe- multiplient 
de nos jours; qu'il ne faut qu'annoncer un 
défaftre, un accident , pour éveiller la com- 
pañion & la charité ;que les bienfaits s'effors 
cent à combler l’abyme de la mifere. ILeft pros 
fond, mais ilm’eft pas intariffable. 


Le journal de Paris eft devenude heraut 


des calamites particulières, & le véhicule des 
prompts fecours données aux infortunes. Au- 
cune plainte jufqu'ici ma cte dedaignée. Cet 
emploi rend cette feuille infiniment precieufe 
& refpectable.-On envie ‘fouvent la fonction 
de fes rédacteurs. 

La naiflance du Dauphin en 1781, a été 
dans la capitale & dans les provinces , le fignal 
d'une foule d'actions généreufes , & patriotis 
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Ques ; on a délivré des prifonniers, on a adopté 
des orphelins : le bien fe fait donc au milieu 
de tant de légérété & d’inconféquence, & la 
bienfaifance regne parmi la diflolution des 
mœurs; C’eft qu'on a fenti que la bonté de 
Pame étoit la vertu premiere, que le plaifir 
d’obliger avoit quelque chofe devcélefte & de 
divin, que le grand crime & le feul peut-être 
étoit la dureté de cœur, que l'avarice enfin 
devoit être confidérée comme le! vice le plus 
méprifable & le plus funefte. 

Nul homme n’eft difpenfé de faire le bien; 
le plus pauvre doit encore payer fon tribut à 
Pinfortuné : un rien lui rend quelquefois 1a 
vie; ce weft point toujours de la monnoie 
qu'il faut, ce font des foins, des avis, une 


vifite , une fimple démarche, un placet pré- 
fenté à propos. 


Que les écrivains fideles à leur noble em- 
ploi , nourtiffent & entretiennent donc conf. 
tamment cette pente falutaire à la bienfaifan- 
ce! Dixi. 


28. Chap. CXXI, page 378. Les heures dit 
Jour... On dit qu'il faut potter trois facs au 
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palais, fac de papier, fac d'argent, fac.de 
patience, 

Un afan, en 1769, armé d'une fronde 
courte, avoit déja , à la mi-octobre, tué trois 
hommes, dans l'efpace de fix jours, lorfqu'il 
fut arrête. 

Le marteau du: forgeron & du maréchal- 
ferrant trouble quelquefois le fommeil du ma- 
tin pour les parefleux qui font encore au lit. 
Si lon: encroyoit nos fybarites , on relégueroit 
hors des villes tous les artifans qui font fré- 
mir la lime mordante; il ne feroit plus permis 
au chauderonnier, de battre fa marmite, au 
chatron de cercler la roue d’un fer durable, 
aux différentes profeffions qui courent les rues, 
d'élever ces voix aigres & retentiffantes qui fe 
font entendre au fommet, & jufques fur le 
derriere des mailons. Il faudroit que le bruit 
de la cite fût enchainé de toutes parts, pour 


protéger leur oifive mollefe , & que le calme 


du filence environnant leur paifible alcove , 
tous ces voluptueux puffent preffer la plume 
oifeufe jufqu'à la douzieme heure, lorfque le 
{oleil eft au haut de fa carriere. 

Par une fuite du même efprit, ils ne vou- 
droient pas fentir la boutique du chapelier , à 
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caufe de Podeur de fa foule, ni celle du cor- 
royeur, à caufe des huiles; ni celle du-ver- 
nifleur ; ni celle du parfumeur , quoiqu'ils faf- 
fent ufage de fes cofmétiques; ni celle du 
rapeur de tabac, qui les fait éternuer volon- 
tairement ; dorfqu'ils pañlent. Si l’on écoutoit 
toutes les prétentions de ces riches, il n’y 
auroit que des portes cocheres dans la capitale, 
& Fon matelafferoit les rues jufqu’à une heure, 
c'eft-à-dire, jufqu'au temps où ils quittent Pé- 
dredon ou la chaife longue; les cloches ne 
devroient plus retentir dans les airs ; & le tam- 
bour des Gardes, en paflant fous leurs fené. 
tres , devroit être muet : car il n'appartient 
qu’à leurs équipages de faire du bruit en rou- 
lant fur le pavé , & de réveiller à deux heures 
du matin ceux qui dorment. 


29. Chap. CXXXI, page 423. Les trois 
Rois... Le réformateur Calvin , qui fait & fera 
époque, étoit un prédicateur infatigable. Il a 
prononcé deux mille vingt-trois fermons, qui 
font autant de pieces différentes. On les voit 
& on les conferve dans la bibliotheque de 
Geneve. 
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